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AVERTISSEMENT. 



Les zodiaques égyptiens sont juges déliniti- 
vement, quant à l'époque de leur exécution. 
Tandis qu'on s'efforçait de découvrir cette 
époque par l'interprétation astronomique des 
emblèmes dont ils se composent, les philo- 
logues et les antiquaires ont abordé la question 
par un autre cote, et sont parvenus facilement 
à la résoudre. L'examen approfondi des inscri- 
ptions en caractères grecs et en hiéroglyphes 
phonétiques gravées sur les temples où ces 
zodiaques ont été découverts, vient de dé- 
montrer qu'aucun d'eux n'est antérieur à la 
domination romaine en Egypte. 111 

Ce fait capital, une fois rois hors de doute, 
il devait s'élever, dans l'esprit des hommes 
attentifs, plusieurs questions nouvelles : Pour- 
quoi ces zodiaques sont-ils tous d'une époque si 
récente ? Pourquoi n'en trouve-t-on pas égale- 
ment dans ceux des temples égyptiens dont la 
construction porte des caractères indubitables 
d'une assez grande antiquité ? Ces questions 
étaient de nature à exciter d'autant pins d 'in- 

1,1 Voyez mus liccherelut pour «mil- à l'hixtoiiv de l'Egypte, 
pendant la domination dei Givci cl des Romains , etc. Inlroil. 
p. lïïtiij, et p. 45o. 
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lévèt, qu'avec un peu d'attentiou il était facile 
de s'assurer que parmi les autres représenta- 
tions zodiacales qui nous restent de l'antiquité 
grecque et romaine, il en est très peu qu'on 
puisse faire remonter d'une manière certaine 
avant l'ère vulgaire , et que la plupart sont 
postérieures au premier siècle de cette ère. On 
ne pouvait s'empêcher de lier ensemble ces 
deux faits remarquables , et de soupçonner 
qu'ils dépendent de la même cause. Par une 
induction toute naturelle, on devait croire que 
de telles représentations tiennent probablement 
à un ordre d'opinions et de croyances qui se- 
ront devenues vulgaires à une époque assez 
tardive, et n'auront trouvé leur expression, 
sur les monumens de la religion ou de l'art, que 
lorsqu' entrées dans le cercle des idées domi- 
nantes, elles auront formé, en quelque sorte, 
un besoin nouveau de la société. Dans ce cas, 
il était difficile de ne pas attribuer presque 
tous ces zodiaques au développement de l'as- 
trologie, cette science mensongère, née chez 
les Orientaux, et qui semble n'avoir acquis une 
grande influence, chez les Grecs et les Bomains, 
qu'à partir de l'ère chrétienne. 

Quoiqu'une considération si simple ressor- 
tît avec évidence des faits exposés dans mes 
Recherches pour servir à l'Histoire de l'Ê- 
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gyple, les inductions qui l'appuient ne se 
sont réellement présentées à moi que lorsqu'un 
fait nouveau est venu servir de lien commun 
à une multitude de renseignemens, sur lesquels 
je ne m'étais point appesanti. 

Ce fait qous est révélé par une des momies 
que M. Cailliaud a rapportées tout récemment 
de Thèbes. Donner l'explication de ce curieux 
monument, montrer son rapport avec l'objet 
des autres représentations zodiacales qui nous 
restent de l'antiquité, et avec l'esprit général 
de l'époque à laquelle il appartient ;tel est le but 
que je me suis proposé dans ces Observations. 

J'aurais pu attendre , pour les rédiger , qu'un 
plus grand nombre d'indications du même 
genre fussent venues eonfirmerles conséquences 
que j'en ai tirées. On trouvera peut-être encore 
que j'ai mis trop de précipitation à composer, 
et surtout à publier un écrit qui touebe à beau- 
coup de points de l'antiquité , combat plu- 
sieurs opinions soutenues par des gens habiles, 
et tend à en établir d'autres que je crois nou- 
velles. En se hâtant ainsi , on court le risque, 
malgré le soin le plus scrupuleux, de com- 
mettre plus d'une erreur de détail dans un 
champ aussi étendu, de négliger des faits i m p or- 
tans , de ne point apercevoir tous les rapports 



. ( .» ) 

des objets, ou d'en voir qui n'existent pas , 
et d'effleurer beaucoup de questions qui méri- 
teraient d'être approfondies. Comme cet incon- 
vénient ne peut tomber que sur l'auteur, je m'en 
inquiète assez peu ; mais il m'a toujours semblé 
très utile aux intérêts de la science, d'appeler 
promptement la discussion et la critique sur 
les points de vue que suggère la découverte de 
faits nouveaux; et c'est ce qui m'a déterminé à 
ne pas différer la publication de cet opuscule. 

Je le livre à l'examen des savans ; ils y ver- 
ront, du moins, que l'auteur est animé d'un 
désir sincère de la vérité , qu'il la cherche avec 
ardeur partout où il espère la découvrir. C'est 
pour tâcher d'atteindre ce but,qu 'il discute tou- 
tes les opinions qui se rencontrent sur sa route, 
et qu'il les examine en elles-mêmes, quelle que 
soit la patrie de ceux qui les ont émises ; car, à 
ses yeux , les opinions scientifiques ne sont 
d'aucune nation : elles sont vraies ou fausses, 
certaines ou douteuses, et rien de plus. 

Ce que j'ai lait à l'égard des autres, je désire 
qu'on le fasse pour moi-même, persuadé que 
la vérité ne peut sortir que de la discussion 
libre des opinions contradictoires. 



OBSERVATIONS 
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Lorsqu'au retour de ses périlleuk voyages en 
Egypte et en Ethiopie, M. Cailliaud fit connaître 
aux savans et aux curieux la collection intéressante 
qu'il avait rassemblée, leur attention se porta princi- 
palement sur une momie, trouvée à Thébes, qui pré- 
sentait des caractères qu'on n'avait encore vus sur 
aucun monument (le ce genre. La forme singulière 
de la caisse, les peintures hiéroglyphiques dont elle 
était couverte, le zodiaque qui l'ait partie de ces pein- 
tures, l'inscription grecque tracée à l'extérieur, la 
grosseur énorme de la momie , la couronne qui déco- 
curiosité la plus vive. 

Dans l'espoir de trouver, à l'intérieur, soit des 
papyrus grecs ou égyptiens, soit d'autres indica- 
tions propres à jeter du jour sur tant de circon- 
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stances si peu connues, M. Cailliaud a fait ouvrir 
celte momie, le 3o novembre dernier, ti Malheureu- 
n sèment, dit l'auteur de la Notice 10 publiée à ce 
» sujet, cette opération n'a produit que du baume 
» et des litiges , et aucune des espérances qu'on en 
» en avait conçues ne s'est réalisée. w h 

tu Insérée dans le Moniteur du a3 décembre i 8î3. 

111 P. i^8B , col. i. lin. — Je vais reproduire ici les passages 
de cette Notice qui se rapportent à mon sujet : 

» Entr'autres objets précieux que H. Cailliaud a rapportés 
de son dernier voyage en Egypte, et qui composent son riebe 
cabinet égyptien , les curieui et les antiquaires avaient distin- 
gué une belle momie d'un volume et d'un poids extraordi- 
naires ; la tête portait une couronne formée de lames de cuivre 
doré et de boutons , imitant la feuille et le jeune fruit de l'oli- 
vier. Elle se recommandait encore à l'attention des savans par 
la caisse qui lui sert d'enveloppe. Au fond tsl jitiiil un ieili.njiie 
dont les ligures ressemblent beaucoup à celles du lodiaque de 
Dendéra, el le dessus de la boite porte une petite inscription 
grecque presque effacée ;le mot deTéléiuénou , qui est en téte , 
se lit aussi en grec cursif a la marge d'un petit papyrus iiiéro- 
glyphique, qui paraît avoir été déposé sur la momie, entre 
les bandelettes extérieures. Enfin , la largeur de la tête et celle 
des pieds étaient démesurées 

n Le 3o novembre dernier , M; Cailliaud a procédé a l'ou- 
verture de la momie. ... 

ii On a commencé par peser et mesurer ciactcmcnt la momie 
avec toutes ses enveloppes. Le poids a été trouvé de 106 kilo- 



» Après cette opération , l'on a enlevé la bandelette étroite 
qui (liait autour du corps une toile couverte de peintures et 
d'hiéroglyphes, avec des ornemens qui sont peu communs en 
Egypte; au-dessous étaient plusieurs toiles grossières, mais so- 



( '5 ) 

. Apres le mauvais succès de telte opération , il 
restait peu. d'espoir d'expliquer ce singulier mo- 
ndes, formant la première enveloppe, que l'on a enlevée 
facilement. La deuxième enveloppe était maintenue autour du 
cou a l'aide d'un nœud que les marins appellent nœud plat; au- 
dessous, plusieurs bandelettes de toile un peu moins grosse, et 
trois petites serviettes ou écharpes pliées en plusieurs doubles. 
La troisième enveloppe était disposée de la même manière et for- 
mée de bandelettes , de serviettes , et de pièces longues servant 
1 soutenir les côtés. Dans la quatrième enveloppe , on a trouvé 
des bandelettes do linges plus grands , mais vieux et grossiers ; 
quatre tuniques égyptiennes ou sans manches, et décousues 
pour s'appliquer sur le corps; une grande pièce enveloppant 
tout le corps, et fixée par un bitume noir, avec 'd'épaisses 
couches de ce bitume autour de la tète et des pieds. Ces tuni- 
ques ont une ouverture de 10 pouces pour passer la tète , et 
deux semblables pour passer les bras. La cinquième enveloppe 
présentait des bandelettes placées en longueur, liant les pieds 
a ta tète, des bandes transversales, quatre grandes pièces en- 
tourant le corps ; le tout do toile un peu plus fine. La siiièmc 
enveloppe était formée de bandes transversales teintes en jaune 
pour avoir été pénétrées d'un bitume de cette couleur ou y 
avoir été trempées , et do quinie pièces de toile semblables. La 
septième et dernière enveloppe élait pénétrée de bitume noir 

après quoi il ne restait plus qu'une couche mince à Ôter pour 
arriver a la peau. On a remarqué, comme à l'ordinaire, les 
orteils enveloppés séparément ; les bras et les mains sont éten- 
dus le long des cuisses ; le sujet est du scie masculin , et parait 
Être un homme de quarante-cinq à cinquante ans nu plus. La 
poitrine et une partie de l'abdomen soot dorés inégalement sur 

! " Les antres linges pouvaient s'isoler facilement. On a mesuré Sflo 
mètres de bandelettes de 1 et 5 pouces de largeur , et aSo i 3oo mètres 
carres de toiles diverses (environ a, 8oo pieds carrés). 
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miment ; mais, par bonheur, ce qu'on avait en 
vain cherché dans l'intérieur do la momie , se 
trouvait parmi les peintures de la caisse. Le zo- 
diaque dont elles nous offrent la représentation, et 

1'épidcrrue. L'abdomen ayant été ouvert, on y a trouvé beau- 
coup do baume noir, mais aucun objet étranger; point Je ma- 
nuscrit entre tes cuisses ni sous les bras; le long des jambes, 
de ferles niasses île baume noir d'une belle qualité'. L'enlève- 




>> Après avoir enlevé lu dernière couche de linge et de bi- 
tume, inimcdialcnieril appliquée *ir la peau, on a trouve sept à 
Lui: épaisseurs d'une luile assc. line, rhisiuuca parties des bras 
.iont dorées par pla<;c , euniiue la poitrine 

- On remarque que le prulil est plus droit , et le front moins 
incline que dans les momies ordinaires. Les clieveui , conservés 
parfaitement, sorti lin., et légèrement frisés 

» M. Cailliuud a découvert, au-dessous de chacun des jeux 
et sur les pommelle, îles joues, une lame d'or, représentant ta 
ligure d'un œil avec les cils; sur la bouche , il a trouvé encore 

pe-iee perpendiculairement à la commissure des lèvres , les- 
quelles sont parfaitement cluses. L'est une double singularité 

durit nous ne connaissions aucun mitre exemple 

» Eu examinant de pt ès les langes de la momie , on a trouvé 
une tunique raccommodée, avec des pièces rapportées itd mi dé- 
ment; une autre contenant plusieurs caractères écrits à l'encre, 
enfin , une belle éeluirpe uvoC des franges et un galon , marquée 
des initiales du nom grec du personnage : celte marque est 
mite avec ie point île la broderie an crochet 
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les faibles débris d'une inscription grecque presque 
effacée, devaient fournir les élémens d'une explica- 
tion complète, et conduire a des résultats qu'on 
était loin d'espérer. 

Les premières personnes qui, dans le cabinet de 
M. Cailliâud, virent et examinèrent cette momie, 
(-tant du nombre de celles qui persistent, eu dépit 
des faits, à regarder les zodiaques égyptiens comme 
appartenant à une haute antiquité, prononcèrent 
d'abord que la caisse de cette momie, et la momie 
elle-même, remontent à une époque reculée. Leur 
illusion éprouva quelque contrariété, lorsqu'après 
avoir retourné la caisse, elles aperçurent, au milieu 
des hiéroglyphes , les restes d'une iuscription grec- 
que : le sens de cette iuscription ne leur était pas 
connu; mais son existence seule compromettait gra- 
vement l'antiquité du zodiaque, en attestant qu'il 
avait été dessiné à l'époque où la langue grecque fut 
employée en Egypte concurremment avec celle du 
pays. 

A dire vrai, elle ne faisait que confirmer co qu'on 
devait induire de la forme de la caisse, entière nient 
différente de toutes celles que l'on connaît, et pres- 
que semblable à un sarcophage grec ou romain, et 
du style des peintures qui, aux yeux des personnes 
habituées à voir et à comparer les productions do 
l'art égyptien de diverses époques, paraissaient, dès 
le premier aperçu, ne pouvoir appartenir qu'au 
temps de la domination grecque ou romaine. 
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Les diverses circonstances qui accompagnent ce 
monument en faisaient donc une sorte d'énigme , 
dont nous étions tous intéressés à deviner le mot. 
Plusieurs fois j'avais annoncé à M. Gailliaud que ce 
secret nous serait révélé sans doute, si l'on parve- 
nait à déchiffrer l'inscription grecque. C'est dans 
l'espoir que mes efforts ne seraient pas sans quelque 
succès, qu'il me fit remettre, le 7 janvier dernier, 
le fac simile de cette inscription , en m'invitaut à 
m'en occuper. Je me suis livré sans relard à cet exa- 
men; et je crois être parvenu, après la restitution 
complète de l'inscription, à expliquer tout ce qui, 
dans l'ensemble de ce monument, avait excité une 
curiosité si vive, 

Je vais faire passer successivement sous les yeux 
du lecteur tous les points qui m'ont paru mériter 
une sérieuse attention, soit par leur importance ab- 
solue, soit par celle des questions auxquelles ils se 
rattachent. 

Ces Observations sont divisées en deux parties 
subdivisées chacune en plusieurs chapitres : dans la 
première , j'examine le monument en lui-même ; dans 
la seconde, j'examine le zodiaque, peint au fond de 
la caisse de la momie, relativement à l'esprit du 
temps et du pays, et aux autres représentations an- 
tiques du même genre. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Détails archéologiques et patéographiques qu'offre 
le monument. 



CHAPITRE PREMIER. 

Restitution de l'inscription grecque. — Le personuage est 
Ammonius, lils de Sûter. — Époque de sa mort. — Durée de 



L'inscription, composée d'environ cent quarante 
lettres, occupe une bande étroite qui tient toute la 
longueur de la caisse. 

Le commencement est assez lisible; et, au premier 
aperçu , il est facile d'y distinguer le nom du person- 
nage dont la caisse avait contenu le corps; savoir : 
neTeMENûÎN o kai amm&Îkioc, Pétéménon, dit Ammo- 
nitts. Cette première indication toute seule prouve 
ce -qui était encore un objet de doute pour quel- 
ques personnes, que la momie appartient bien réel- 
lement à cette caisse et n'y a pas été placée après 
coup. Leurs scrupules me semblaient de'jà d'autant 
moins fondés, que la grandeur de la caisse est dans 
un rapport évident avec le volume de la momie. 
Le douille nom de Pétéménon dit Ammonius dé- 
cide la question; car on lit dans un papyrus égyp- 
tien, trouvé sous une des enveloppes de la momie. 
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le nom HGTeMCNûÎN en grec; et une belle écliarpe , 
qui làisait partie îles langes de la momie, porte les 
lettres grecques am qui sont les initiales du nom du 
personnage. 

Mus la lecture du reste du l'inscription n'était pas 
aussi facile que le commencement. L'auteur de la 
notice, déjà citée, ne désigne cette inscription que par 
les mots : petite inscription presque effacée, qui lui 
conviennent fort bien en effet, mais qui donnaient 
peu d'espoir d'en découvrir le sens. Là, des lettres 
entières; ici, des portions considérables et presque 
toujours la partie supérieure et le milieu des lettres 
out disparu entièrement. Néanmoins, en suivant exac- 
tement les plus faibles de ces traces, je crois en 
avoir fait une restitution qui n'offre rien de conjec- 
tural sur aucun point important; on peut en juger eu 
comparant l'analyse suivante avec \e facsimile(h.) où 
j'ai marqué en traits pleins toutes les traces conser- 
vées, et en traits déliés tout ce qu'il m'a fallu ajouter 
pour compléter les lettres ou remplir les lacunes. 

Après les deux noms rieTeMeNGÎK o KA1 ammûSnioc , 
je lis sans nul doute c&ÎTiirocj c'est le nom du père 
d'Ammonius : on distingue ensuite un k , puis un 
omicron, un trait vertical, légèrement marqué ; et, 
uu peu au-dessus, uu trait arrondi qui ressemble à 
la partie supérieure d'un p, lettre qui est elle-même 
à peu près sure. Vient ensuite une lacune d'environ 
trente-six lettres, dont on n'aperçoit de loin en loin 
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que des traces forl imparfaites, insu (lisantes lu plus 
souvent pour l'aire deviner à quelle lettre elles appar- 
tiennent. Cette lacune est suivie de plusieurs lettres 
légèrement érasées qui formeut clairement le mot 
AMMrfNiOY. Je dirai tout-à-l'heure comment on peut 
remplir cette grande lacune: il faut continuer de lire 
le reste, qui est le plus important et peut être res- 
titué avec toute certitude. 

On lit d'abord distinctement le mot e.T&ÎN; vien- 
nent ensuite dix lettres, dont la partie supérieure 
seule est conservée, mais qu'il est impossible de lire 
autrement que gikoci «soc : ce commencement nous 
annonce la formule lumulaire servant à indiquer 
l'âge auquel une personne est morte, comme : Mivav- 

Spci iyEi/vr,9tl éitt xpyairzdi 2uffiyévou; , èt&tf&npcv 

etûv ïT nai Ë" a> . Ici le verbe èxù.tûrnns a dû être placé 
après l'indication de l'année. Voyons si l'analyse 
vérifiera cette conjecture. 

Après le nombre d'années, doit venir celui des 
mois; et en effet, on distingue les restes des trois 
lettres M u h, puis les deux courbes inférieures d'un 
qS, et enfin nne lacune d'une lettre; on a donc sans 
nul doute le mot miinûîk. Immédiatement après, ou 
aperçoit les rudimens imparfaits, mais distincts, 
d'un a surmonté d'une barre transversale, ce qui 
nous indique la lettre numérique de ttrwfpwvj quatre. 
Ainsi le personnage avait vécu vingt-un ans quatre 
mois. Il est lacile ensuite de reconnaître un k et 

U1 Grater, HXSTII, a. — Coreini, Fait. Alt. IV, 76. 



( „ ) 

l'abréviation des deux lettres ai, ce qui nous donne 
KAr. Cette conjonction appelle tout naturellement le 
mottmePtfN, qu'on reconnaît en effet dans les restes 
des six lettres qui suivent; enfin, les deux mots 
ttxoai Sùo, très reconnaissables, nous donnent la 
durée précise de la vie de Pétéménon; savoir : hâv 
ctxom éviç, (tijïûw û , xai ^fieptûv s'kooi iÎijo; vingt^un 
ans, quatre mois et vingt-deux jours. 

On ne saurait méconnaître non plus les lettres 
GTEeAerTii qui viennent ensuite, et qui nous annon- 
cent clairement le verbe ËTeîsikiioE (il mourut), ou èt'e- 
Asùtwrsv , selon l'orthographe très souvent employée 
dans les anciens manuscrits et dans les inscriptions. 
La fin de ce mot, à on juger par l'espace, a dû cire 
écrite d'une manière abrégée, comme le xal devant 
ï,p.'.pûv : après le mot il mourut, vient nécessairement 
l'époque de la mort, qui doit être exprimée en années 
du prince régnant. En effet, on voit immédiatement 
après, un trait vertical, commencement d'un iôta, 
puis deux traits circulaires qui ne peuvent appartenir 
qu'à un omicron ou à un thêta; le choix ne saurait 
être douteux, puisqu'ils sont suivis d'un autre trait 
vertical terminé par une queue arrondie, qui est la 
si -le du mot ëtous ou ïux«êoi<To;(rfe Uannée); on doit 
donc lire isl, l'an xix. La dernière lettre est suivie 
des mots tpaianoï TorKïPior nAïui h", qu'il est impos- 
sible de méconnaître d'après les traces des lettres : 
l'inscription se termine donc par : hsl^j^c le l 
Toaïaïoù nupi'ou , natif» h" , il mourut V an XIX de 
frajan le Seigneur, le H du mois payni; ce qui 
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répond au i juin de l'an 1 16 de notre ère. Ainsi noua 
connaissons d'une manière certaine la durée de la 
vie du personnage, l'époque de sa mort , et consé- 
quemment celle de la caisse de la momie et de toutes 
ses peintures. 

Il faut maintenant revenir sur la lacune que nous 
avons laissée au commencement. Il serait assez natu- 
rel de présumer qu'elle contenait l'époque de la 
naissance du personnage; mais cette conjecture est 
repoussée par une difficulté décisive; c'est le mot 
AMMtfmor qui termine cette lacune : ce nom propre , 
au génitif, annonce qu'il y avait auparavant le nom 
d'un personnage dont cet Ammonius était le père : 
or, on ne pourrait lier cette circonstance avec l'é- 
noncé de la date de la naissance de Pétéménon. 

Je trouve des secours pour résoudre ces diffi- 
cultés dans deux inscriptions presque semblables, 
qui sont venues l'une après l'autre confirmer d'une 
manière très heureuse les restitutions exposées ci- 
dessus. L'une est tracée sur une caisse de momie 
trouvée à Tuèbes par M. Grey : elle a été lithogra- 
phiée par la Société égyptienne de Londres, ainsi 
que le profil de la caisse sur laquelle on la trouve ; 
et c'est M. Champollion le jeune qui m'en a donné 
connaissance. J'en reproduis ci-après le/ac simile(B), 
que je Us de cette manière: 

Thjjiï T^O'jto; HpaK/ciw Siiïnpo;, pii-pô; 2apajtoÙT05' 
iyt-JnSr, (sic ) -ù e L ASptavw toS xuplw , àflip ib ■ nai 
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i'Ûi-j-ffii-J , TlS IA L filjni TuSi k~, k&V f, fli;VÛï Mo 
^spùv H a ', xai izdfn -û nTï. (A)]vi àeùp ib. 

« Cercueil de Tphout, fille lî) d'Héraclius Sùter et. 
» de Sarapout. Née la v« année d'Adrien le 
» Seigneur 3 le 12 d'atliyr, elle est morte la xr= 
» année le 20 tybi, □ l'âge de six ans, denjt mois 
» et dix-huit jours , et a reçu la sépulture en l'an 
>i su, le la d'athyr. » 

Avant d'aller plus loin, je dois remarquer que la 
lettre numérique, qui indique l'année de l'empereur, 
est suivie de la sigle du mot Ïtou; ou Ï.uxo&ivto; , 
figurée comme dans notre inscription , ce qui con- 
firme encore la manière dont j'ai restitue le trait 
vertical qui suit le e dans l'énoncé de la date P*. Eu 

<0 II csl &cilc de voir que le/ac simile n'est point exact dans 
le figuré de deux chiffres: en lisant ÀOùp le au Heu de ÊT et Tvfii 

ihjr à tybi, il y a deux mois, et du il pu 20 , il y a huit jours. 
La sépulture a doue eu lieu le jour même de la uaissanee ; ce 
qui 11' est peut-être pas un effet du hasard , et rculre dans les 
idées astrologiques dominantes à cette époque. 

m Je dis Jîlle , parce que les noms en sûr paraissent avoir 
été propres aux -femmes. 

01 Depuis que ces diverses observations ont élé lues A l'Aca- 
démie , elles ont reçu une antre confirmation. Mon savant con- 
frère, M. Raoul-Rochelle alu, dans la séance du 3o janvier, une 
noie sur une inscription grecque, publiée dans un journal 
allemand , et qui a beaucoup d'analogie avec les précédentes ; 
la copie est ainsi conçue : ectra tiscic a kai cAitiïAïc nrecnïTepA 

ilIKilTOC ICNKHeeiCÀ TlKJ lT ©60-C TSAÏAJW1Ï WXlM Iz"ETÊA£ÏTU- 
CGS TUi Ol" AKTtfKINOÏ KA1CAFOC KÏÏIOÏ *AMeS0L"â «T (tfCTe EBIITCES 

<TU ma" MnNAC iEKA- »*rcei. « Seuchonsis, dite Sapaulis , fille 



second lieu , nous trouvons ici la même irrégularité 
que dans l'autre inscription , où le nombre des années 
et des jours est donné en toutes lettres, et celui des 
mois exprimé par on chiffre; l'on voit deux chif- 
fres après pnvâv et liuspûv, et le mot ouo, eu toutes 
lettres, après y-nm? Ces deus observations lèvent 
toute difficulté sur la restitution que j'ai faite des 
endroits semblables. 

Cette seconde inscription nous intéresse à d'autres 
égards; d'abord, la formule en est conçue de la 
même manière, et sert à confirmer la restitution de 

« aînée de Picot, née la W année du divin Trajan , le mi de 
n pcLon ( il mai iûi de J. C.) ; elle est morte U n* année 
11 d'Antonin-le-Seigneur , le xv de pliaménotli ( n mars 146 
i> de J. C. ) , en sorte que la durée de sa vie a clé rie quarante 
« ans et dit mois. Prends courage. > M. Raoul-Rocket te a fait 
ressortir les circonstances curieuses de cette inscription , et sur- 
tout l'accord qui existe entre l'intervalle ici marqué, et la du- 
rée connue des règnes do Trajan et d'Adrien; ce qui confirme 
le calcul adopté par les chronologisles. J'ai lu l'an iv et l'an ix , 
et non pas l'an xiv et l'an x:x ; i" parce que, sur aucun 
monument relatif à l'Egypte, les nombres no sont exprimés 
dans l'ordre inverse; 1° parce qu'avec les cliilfres indiquant 
les années du règne, se trouve toujours, soit le mot Îto;, 
soit la sigle L , placée avant ou après; de manière que, sans 
aucun doute, dans Tsfi ùT ot Tift »T , le jamliage qu'on a pris 

sïjjle, mal figurée, qui se voit dans les deux inscriptions des 

tainement le fac simiie, quand nous le connaîtrons. 

(u La même remarque s'applique à l'inscription, rapportée 
dans la note précédente, cl qui m'a été connue depuis. 
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l'autre ; ensuite , elle est placée sur urte caisse de mo- 
mie de forme carrée, comme celle qu'a rapportée 
M. Cailliaud, et couverte également d'hiéroglyphes 
qui paraissent assez, grossièrement faits, ce qui est 
une analogie de plus : en outre, la date est très peu 
éloignée de celle de l'autre; car la jeune fille dont 
cette caisse a contenu le corps, était née le 1 2 d'athyr 
de la v année d'Adrien, ou le 3 novembre de l'an luo 
de notre ère : elle mourut le 20 lybi de la xi e an- 
née, ou le 16 janvier de l'an ia 7; et elle fut ense- 
velie le 13 d'athyr, ou le 8 novembre de cette même 
année 157; ainsi l'époque de sa mort n'est posté- 
rieure que de dix ans , sept mois et quelques jours à 
celle de la mort de Pétéménon. On voit, de plus, 
qu'il s'est écoulé entre le moment de sa mort et celui 
de sa sépulture, prés de dix mois; cet espace de 
temps paraîtra bien considérable; mais ce long inter- 
■valle tient sans doute au temps qu'exigeaient encore 
à cette époque les procédés de l'embaumement des 
morts, et peut-être aussi à quelque idée supersti- 
tieuse qui voulait qu'on attendît l'anniversaire de la 
naissance pour placer le corps daus le tombeau. 

Il est donc impossible de n'être point frappé des 
nombreux rapports de forme, de style et d'époque 
qui existent entre ces deux monumensj mais ce qui 
y ajoute encore, c'est qu'il est question , dans tous 
les deux, d'un personnage nommé Soteh : j'en avais 
tire la conjecture qu'ils appartenaient peut-être à des 
individus d'une même famille. Lorsque je communi- 
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uriî à M. Cailliaiid, il m'assura qu'eu 
le Pétéménon , et celte que M. Grey 
il été trouvées à Thèbes, dans le 
insi qu'une troisième momie qui lut 
1, et dont la caisse portait l'inscri- 
, qu'il a heureusement recueillie : 
l noAAJor HHTPOC «iacttoc apxgïn 
ouboÎX, il Sâter, fils de Cornélius Pollius Sôter 1,1 et 
a de Philoot , archonte de Thébes. » Par archonte 
de Thèbes, il faut entendre, sans doute, le chef 
politique, le magistral principal de celte ville, ici 
designé analogiquement par nu terme tout grec. 
Cette troisième inscription appartenant à une caisse 
trouvée, comme les deux autres, dans le même ca- 
veau sépulcral, se rapporte aussi à un personnage 
mé 6o/er" ; . On ue peut douter, en conséquence, 

Cornélius Polliiis se composent d'un pré- 
, ce qui fcrail croi. 
pas égyptien ou g: 

Egyptienne, eut donné à son fils le non 
romain ui égyptien. Il y a dune ici un t 
saga des inscriptions latines, nue j'ai 
h des inscriptions grecques, cl qui 
n'exprimait souvent que le prmtomen et le nomen d'un per- 
sonnage , quand son cognomen était celui tle sua fils nommé 1 
rnant ou après. Ainsi le père s'appelait Cornélius Pollius Sâter: 
on voit par cette inscription , et par celle de la momie de Pété- 
ménon, que ce SAler , fils de Cornélius Pollius , n'avait pas pris 
de prénom romain, non plus que téléménon son (ils. 

01 M. Cailliaud m'a appris depuis que In rollrrlkm ilr 
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que ce caveau ne fût celui d'une même famille. 
Cherchons maintenant à remplir la lacune. 

Ces deux inscriptions nous montrent que le nom 
de la mère était mentionné dans de semblables mo- 
numens; et en elfet, nops savons, par le papyrus de 
Schow, qu'en pareil cas on omettait plutôt le nom 
du père que celui de la mère. Il est donc certain 
que le nom de la mire de Péléménon doit se trouver 
dans l'intervalle de la lacune : nous avons vu que 
cette lacune se termine par le génitif Appuï/ou : ce 
génitif dépend sans nul doute d'un nom qui le pré- 
cédait, et ce nom ne saurait être que celui de la 
mère de Péléménon, dont cet Ammomus aurait été 
l'aïeul maternel. Quel est ce nom? Si l'on fait atten- 
tion aux traces conservées, on verra qu'elles ne 
peuvent convenir qu'au mot Klzoxàzpxç ; car le K, 
le n, le t et le sigma final sont reconnais sables et 
placés juste aux distances relatives exigées par la 
composition du mot. M. Champollion le jeune, con- 
sulté par moi sur ce point , m'a montré que dans les 
hiéroglyphes de la caisse, l'expression fils de Cléo- 
pâtre est répétée plusieurs fois; coïncidence qui met 
le fait hors de doute, et peut être regardé comme 
une nouvelle confirmation de l'alphabet que ce sa- 
vant a découvert ; d'ailleurs, le nom de Péléménon 
lui en avait déjà fourni une autre, puisque le papy- 

M. Uromii ctmiieiiL dcui caisses de momie semblables, tirées 
du même caveau. 
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rus trouvé dans l'intérieur de la momie, contient le 
nom exprimé à la fois en grec et eu caractères hié- 
roglyphiques qui se retrouvent avec la même valeur, 
dans l'alphabet dont il a présenté le tableau "\ 

Quoiqu'il en soit, nous voyous qu'avant lo nom 
À^fiûivi'ou, on doit lire, sans nul doute,lcs mots p)-pos 
Kkzoncfcpai : il ne reste plus à remplir qu'une lacune 
de seize à dix-huit lettres; pour y réussir, faisons 
deux remarques : i° Puisqu'on a joint au nom de la 
mère de Pétéménoa, celui du père de cette femme, 
il devient très probable, ou, pour mieux dire, 
presque certain, qu'on a joint au nom de son père 
celui de son aïeul paternel. 2° Quel devait être ce 
nom? on peut lu présumer. Péléménon était le fils 
d'un Sôter, et nous avons vu mentionné, dans l'autre 
inscription de M. Cailliaud, un Sôter, fils de Cor- 
nélius Pollius Sôter : on peut conjecturer que ce 
Sôter est le père de Pétéméuon; conséquemmeut que 
son aïeul paternel était Cornélius Polliiis, et qu'ily 
avait dans celte lacune les mots K'.pvnlîo'j ÏÏoW.i'ou , 
lesquels réellement en remplissent l'espace; mais ce 
qui change cette conjecture en certitude, c'est qu'à 
la suite du nom £u-)jpo=, on distingue clairement les 
deux lettres k.o , puis un trait vertical qui convient à 
un et la partie supérieure des deux jambages du n. 
Ainsi nous ne pouvons hésiter sur la leçon, et nous 

' ù V. à la fin de ces Observations , la Icltrc de M. Champo!- 
liou le jeune sur ce sujet. 
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avonsainsi toute l'inscription, sans qu'il y manque 
une lettre : 

IIïTjfjÉvuv i y.o.1 AftfifcVio; luwpos KcpvrJ.iov HqXm'qv, 

Â" xai njxepûv cixam Sûo, i-ù.e ût»i a e îfcfi. TpaïavoS toû 
KUpi'ou, jtauvi II . 

h Péte'ménon , dit Ammoaius , ayant pour père 
» Sôter, lîls de Cornélius Pollius Sôter, et pour 
» mère Cle'opâtre, fille d'Ammonius, est mort, 
)i après avoir vécu vingt-un ans, quatre mois et 
» vingt-deux jours, la xix c année de Trajan-le- 
» Seigneur, le 8 de payni. » 

Ce teste précieux , qui est maintenant un docu- 
ment liistorique, nous explique bien des particula- 
rités. Pétéménon est mort a vingt-un ans : or, il 
est facile de discerner , à travers les traits défigurés 
de la momie , des caractères de jeunesse. D'un 
autre côte , puisque son père était archonte de 
Tlièbes, on voit qu'il appartenait à une famille dis- 
tinguée, et probablement riche; ce qui explique la 
dépense qu'a dû coûter sa sépulture. On doit regret- 
ter que l'inscription ne nous apprenne pas quelle 
ibnetion il exerçait lui-même. Mais peut-être l'exa- 
men des hiéroglyphes de la caisse donnera-t-il quel- 
qua lumière à ce sujet. 

Km combinant les époques, ou voit qu'Héraclius 
Sôter, le père de la jeune fille nommée Tphoitl, 



( 3. ) 

dont la momie a été rapportée par M. Grey , élait , 
selon toute apparence, frère de Petéinénon. La série 
des personnages de cette famille peut donc être mar- 
quée de celte manière: 

Cornélius Poil i us l marié I mari de Sarapout, Tplioul. 

Sôtcr , f à Cléopâtrc J père de 1 
marié à PliilouE, [ fille \ 
et pire do 1 d'Ammoniua, f 

J et père de ( PéLéménou dil AiimiMiius. 

Si l'on admet, par une hypothèse vraisemblable, 
que Sôter avait vingt-cinq ans à la naissauce de 
Pétéménon, et Cornélius Pollitis Sôtcr également 
vingt-cinq ans à la naissance de Sôter , il s'ensuivra 
que Cornélius Pollius était né vers l'an /,5 de notre 
ère, et Sôtcr, vers l'an 70. Ce dernier aurait été ar- 
chonte de Tlicbes, sous le règne de Trajan. 
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CHAPITRE SECOND. 

ËiPLioATioN des particularités archéologiques que présente In 
momie. — La iuinilli: ■ 1 . ■ IVii.'nitijimi éuiit grecque et alliée 
à des fainillcs égyptiennes. — Sa sépulture présente le mé- 
lange des usages des deux peuples. — Forme de la caisse. — 
Couronne d'olivier. — Plaques d'or sur la Louche ctlosyem. 
— Vôtemens renfermés dans la momie. 

Cette partie do mon travail n'est pas la plus fa- 
cile : il s'agit d'un monument unique dans ses dé- 
tails, ou, du moins, auquel on ne peut, jusqu'à 
présent, en comparer aucun autre. L'antiquaire est 
donc ici privé des points de comparaison qui le 
guident ordinairement, et il ne peut employer qu'a- 
vec la plus grande réserve la ressource de l'analogie, 
ce moyen d'interprétation si puissant dans les mains 
habiles. Il est, pour ainsi (lire, réduit aux ressources 
de l'esprit d'observation et d'analyse. 

Je vais tâcher de sortir le mieux qu'il me sera 
possible de cette situation difficile, en suivant pas à 
pas les indications qui naîtront de l'examen du 
monument. 

On a vu que la momie a été retirée, ainsi que 
deux autres, d'un même caveau qui servait à la 
sépulture d'une famille : nous avons retrouvé les 
noms de cette famille; cinq hommes, savoir: Cor'- 
nclius Pollius Sôler et Ammonius; Sôlcr, fils du 
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premier, Pétêménon dit Arnmonius, et Héraclius 
Séter; et quatre femmes, savoir: Philout, -femme 
Je Cornélius Polliusj Clêopâlre , femme de Sôter, 
et fille d'Ammonius ; Sarapout, femme d'Héraelius 
S&terj et Tpkout, leur fille. 

Celte nomenclature donne déjà lieu à deux re- 
marques : I» tous les noms de femme sont égyptiens, 
excepté celui de Cléopâtre, dont le père a aussi le 
nom grec d'Ammonius; ■!•> au conLraire, tous les 
noms des hommes sont grecs; un seul a un double 
nom égyptien et grec, Pétêménon dit Ammonius : 
encore faut-il remarquer que Pétêménon a la même 
signification en égyptien qu' Ammonius en grec, 
c'est-à-dire, qui appartient à Amman ou Amen, et 
que ce nom est celui de l'aïeul maternel de ce person- 
nage, dont le père et la mère portent d'ailleurs les 
noms tout grecs de Sôter et de Cléopâtre : or, d'après 
l'usage, commun chez les Grées et chez, les Egyp- 
tiens, de prendre le nom de l'aïeul maternel ou pa- 
ternel, on voit que le vrai nom du personnage est 
Ammonius, et que Pétêménon n'en. est que la tra- 
duction égyptienne : s'il a été mis auparavant, ce doit 
être par quelque motif religieux que nous ne con- 
naissons pas. 

En conséquence, nous ne pouvons guère nous 
empêcher de voir ici une de ces familles gréco-égyp- 
tiennes, comme il devait s'en trouver beaucoup à 
l'époque de l'arrivée des Romains , auxquelles ils 
continuèrent de confier l'administration des nomes 
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et des villes égyptiennes; car j'ai lait voir ailleurs 
que lotis les stratèges ou chefs Je nome , qui nous 
sont connus par les manu mens, portent des noms 
grecs ou égyptiens avec ou sans prénoms Tomains ; 
et nous sommes en droit de présumer à présent 
qu'ils appartenaient à des familles grecques origi- 
nairement, devenues égyptiennes par alliances. Ce- 
Cornélius Pollius Sôter, en effet, avait épousé une 
Egyptienne, nommée Philout; son fils Sôter, con- 
servant le nom grec de famille, s'était marié à une 
femme grecque, Clêopâtre , lillc du grec Ammonius, 
et probablement d'une mère grecque , sans quoi elle 
aurait sans doute un nom égyptien ; enfin son petit- 
fils TIèraclius Sôter, avait épousé une Egyptienne , 
Sarapout, et leur fille portait aussi un nom égyp- 
tien : d'où l'on peut induire qu'en de pareilles al- 
liances, le fils conservait un nom grec, et la fille 
prenait, comme sa mère , un nom égyptien. 

S'il était possible de douter que tous ces person- 
nages, etl'étcménon entre autres, sont des Grecs al- 
liés à des familles Egyptiennes, nous en aurîousla cer- 
titude d'après plusicursdes particularités que présente 
la momie d' Ammonius, notamment d'après l'écliarpe 
qu'il avait portée pendant sa vie, et qui se trouve 
marquée des deux lettres grecques mi initiales de 
son nom. Or, on conçoit bien que des Egyptiens 
aient fait usage à cette époque, pour un objet public, 

{ " Recherches pour servir à l'histoire île l'Egypte pétulant lu 
domination des Grecs cl des Romains , etc., p.aja. 



de la langue grecque qui était lalaii^ueullieiellcjmais 
on concevrait difficilement qu'ils eussent marque 
leur linge de caractères propres à cette langue. Du 
moins cette particularité s'explique Lien mieux dans 
l'hypothèse qui résulte naturellement de la forme 
des noms de tous ces individus. 

Enfin, je rapporterai une observation laite par 
l'auteur de la notice sur l'ouverture de cette momie , 
à une époque où personne assurément ne soupçonnait 
encore que l'étéménon pût être de race grecque. 
m Ou remarque , dit-il, que le prolil est plus droit, et 
n le front moins incliné que dans les momies ordi- 
ii nai res. Les cheveux, conservés parfaitement, sont 
h fit!* Ié:;i'i-i'tm'nl. frisés. » Celte curieuse obser- 
vation s'applique trop évidemment à un individu de 
race grecque, pour n'être pas considérée comme une 
confirmation très frappante des indices d'un ordre 
différent que je viens de signaler. 

Tout se réunit donc, dès à présent, pour nous 
montrer que la famille des Sôler était grecque , 
alliée à des Egyptiens; et, d'après le mode de sépul- 
ture qu'elle avait adopté, il est évident que les 
membres de cette famille avaient embrassé la reli- 
gion du pays. La preuve de ce fait ne résulte pas 
seulement de l'embaumement des corps ; car on a 
lieu de présumer que les Grecs , en Egypte, adop- 
tèrent l'embaumement presque dès le temps d'A- 
lexandre du moins cst-il certain que les corps 

Zoëga, de usa obclUc, p. 16$. C'esl un fait que je ildve- 
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des Lagidcs étaient conservés au moyen Je ce pro- 
cède'; et il est probable que l'exemple de leurs sou- 
verains, peut-être aussi la rareté du combustible en 
Egypte, déterminèrent les Grecs aies imiter : c'estsans 
doute par suite de la prolongation de cet usage que 
les premiers chrétiens eu Egypte embaumèrent les 
morts, comme leprouvent des textes positifs d'Atbé- 
nagoras, de saiiitAthanasc,d'Orîgone et de saint Au- 
gustin ">j mais cette adoption résulte des peintures 
qui recouvrent la caisse de la momie de Péléménon 
et de la fille tl'Héraclius Sôter. Ces peintures, comme 
celles des autres caisses de momie, sont symboliques 
et hiéroglyphiques, cl se rapportent exclusivement 
à la religion égyptienne : elles me paraissent avoir 
une assez grande analogie avec les sculptures du 
petit temple d'Esné, qui sont du règne d'Adrien et 
d'Antonin on y retrouve de même les figures les 
plus bizarres, et qui pourraient surprendre par leur 
étrangeté", si l'oit ne savait qu'en ce genre il n'y a 
pas d'extravagances dont les Egyptiens n'aient été 
capables. 

Il est naturel de présumer que des Grecs, en 
embrassant la religion de leur pays adoptif, ont dû 

loppe dons mes Consùlérations historiques sur l'état des arts et 
des institutions de l'Egypte depuis Cambyse jusqu'aux Autorùns. 

1,1 Ap. Vfalch. ira Comment. Soc. Gollmg, vol. III, p. 46-68. 

™ Voyez mes Recherches pour servir à l'histoire de l'Egypte , 
elc.,p,458. 
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conserver quelques-unes des pratiques do leur propre 
religion, et quelques traces de leurs usages natio- 
naux; en sorte que, selon toute apparence, on trou- 
vera, dans les procédés suivis pour leur sépulture, 
un mélange des rites propres aux deux peuples. 

Souvenons-nous maintenant qu'outre les carac- 
tères qui lui sont communs avec les autres monumens 
de ce genre, la momie dcPétéménon présente des par- 
ticularités qui ne se sont jamais rencontrées ailleurs , 
excepté quelques-unes qu'on a retrouve'es seulement 
dans les deux autres momies tirées du même caveau, 
et qui appartiennent à la même famille : il est 
clair que des caractères si singuliers, iutnnmi'i 
dans tous les autres monumens, doivent . tenir à 
la position particulière de ces personnages , en 
Egypte. Cette induction , si naturelle d'ailleurs, 
va être confirmée par l'examen de ces particularités 
diverses , où nous allons reconnaître le mélange des 
usages grecs et- égyptiens, presque dans une égale 
proportion. 

Commençons par le coffre de la momie. On a vu 
que les peintures qui le recouvrent sont entièrement 
égyptiennes; mais il présente des traces évidentes 
du goût des Grecs, dans la forme qui lui a été don- 
née, et qui est semblable à celle des deux autres 
trouvés dans le même caveau. 

La caisse des momies a ordinairement la forme du 
corps humain, et présente à l'extérieur nnc Ggure 
d'homme ou de femme, selon le sexe du mort, usage 
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dont Diodore de Sicile nous explique la cause 
Ces trois caisses, au contraire , ont la forme d'un 
carre long, termine aux deux extrémités par deux 
plans rectangulaires, et à la partie supérieure par 
une surface arrondie: c'est assez, dire que cette forme 
est analogue à celle d'un sarcophage grec ou romain ; 
et. dinsc singulière! en même temps que la figure 
générale porte ce caractère si frappant, le plan de 
la partie antérieure préseule les détails d'une façade 
égyptienne, avec trois entablemens deux globes 
ailés, et deux colonnes qui en soutiennent les ex- 
trémités : cette disposition raccorde au style égyp- 
tieu la forme étrangère de la caisse. Les peintures 
qui recouvrent celte façade sont également compo- 
sées d'eenbléines presque entièrement égyptiens. Il 
y a donc, daus cet ensemble, on arrangement assez 
ingénieux pour ibudre ensemble des styles si diffé- 
rons, -sans altérer d'une manière trop sensible le 
caractère qui leur était propre. 

On doit remarquer aussi la disposition adoptée 
pour l'inscription grecque. Comme toute la caisse 
est couverte de peintures égyptiennes, excepté les 
espaces vides qui servent à séparer les scènes 
représentées, on a choisi un de ces espaces pour 
y placer l'inscription, dont l'objet n'a pu être 
que celui d'une étiquette, propre à faire distin- 

Diod. de Sic. Kerod. U, 86— Cf. Crouicr, Coiam. 

Urrodot. , p. 60. 
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guer à quels individus appartenait chacune des 
caisses que contenait le caveau sépulcral de la fa- 
mille : et, ce qu'il ne faut pas non plus négliger 
d'observer, c'est que la place choisie pour cette 
inscription est analogue à celle qu'on a prise pour 
placer, sur la façade de quelques temples égyp- 
tiens, les inscriptions grecques indiquant l'époque 
de leur construction totale ou partielle. On sait 
qu'on les a gravées sur le listel de la corniche , bande 
étroite, qui était la seule partie de ces édifices où 
l'on ne sculptait jamais d'hiéroglyphes. (1) 

Mais l'association des idées religieuses et du goût 
des deux peuples est plus évidente encore dans les 
détails que présente la momie elle-même. Je vais les 
examiner l'un après l'autre. 

Le premier et le plus frappant est la couronne qui 
décorait la tête de la momie, par-dessus les linges 
dont elle était environnée. « Cette couronne ( dit 
» l'auteur de la Notice ) est formée de lames de 
» cuivre doré, et de boutons, imitant la feuille et le 
n jeune fruit de F olivier. «Que cet ornement n'ait rien 
d'égyptien, c'est un fait dont personne ne saurait 
douter; et voilà pourquoi on ne l'a jamais découvert 
sur aucune des momies que nous connaissons : si on 
le trouve sur une des momies de Ja famille de Sùter, 
c'est qu'il est entièrement grec. On voit , par un texte 
de la loi des xn Tables, que nous ont conservé l'line 
et Cicéron , que les morts, tant que duraient leurs 

" J V. mes Rech. pour servir à l'histoire de i'Egyple, p. £4°- 
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obsèques, avaient la tête décorée delà couronne qu'ils 
avaient gagnée dans les jeux publics. u) Cet usage ve- 
nait de la Grèce; mais dans ce pays, il était bien plus 
général. Créon , dans Euripide, parle d'un décret qui 
doit prononcer la condamnation à mOTt dequiconque 
serait surpris couronnant le corps de Poly ni ce ou cher- 
chant à l'enterrer : r, y.s.-^ci-' : -- '•■'■';> i y* !W'j~Bv sur 
quoi le scholiasto dil : litùOaai yip ( oi EH.ïiveç ) ç-épEiv 
Toii^ VMpovi. D'iiulres passages rassemblés par Kircli- 
mann (3) concourent à prouver la généralité de cel 
usage; il subsistait encore daus toute sa force au 
temps de Lucien, qui y revient plusieurs fois dans 
le traité de Luctu, et de Clément d'Alexandrie' 11 . La 
couronne sculptée sur les sarcophages grecs ou ro- 
mains, en est même une expression évidente. 

Les couronnes funéraires étaient très souvent de 
fleurs naturelles; d'autres fois elles étaient en or, 
comme on le voit par plusieurs textes, et entre autres 
par celui-ci de Cïcéron : Vellem tuiituni habere olii , 
ut passent recilarc psephismata Snijrnœoriim , 
ifuœ feverunt in Castricium mortn/int ; primhin ut 
in oppidum inlioferrelur, tjuod aliis non corwe- 
ditur : deindè, ne ferrent Ephebi ; postremo ut 
iniponcretur aurea corona mortuo Quant à la 
nature du feuillage qui composait la couronne fu- 

oi Cf.Bouchaud, Comment, sur la loi des XII Tables, p. 75a. 

111 Eurip., Plusniss., v. iGafi. 

U1 Kirchm. , de Fuiicr. Aatn. I, n. 

Padagog. II, p. 2.3, 1. 1 8, ed. Polter. 
ra Cie. , in Fiacco. jj Si. 
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nèbre, un texte des le l.trcs iit.lri!juéi;s au philosophe 
Chion, nous apprend que c'était celui de l'olivier 
sauvage (ko-ivo;) Ce témoignage est d'autant plus 
à considérer , qu'il est d'une époque postérieure à 
celle de notre monament, puisque les lettres, attri- 
buées à Chion, paraissent avoir été rédigées par un 
sophiste néoplatonicien du second ou du troisième 
siècle de notre ère. w 

D'après ces rapproche mens, il n'y a aucun doute 
à conserver sur l'objet et l'usage de cette couronne 
dorée, formée des feuilles et du fruit de Folivier, 
qui décorait la tête de la momie. On voit encore ici 
une application asseï adroite des rites grecs au mode 
de sépulture des Egyptiens. La couronne funèbre 
chez les Grecs décorait la tête du mort pendant tout 
le temps de l'exposition et jusqu'au moment où le 
corps était mis sur le bûcher; ensuite, on en ornait 
son tombeau, ou l'urne qui renfermait ses cendres '■ 3> . 
Mais puisque le corps, au lieu d'être consumé par 
les flammes, au moyeu de l'embaumement!, devait 
être conservé dans sa forme naturelle, il était tout 
simple de placer sur la tête de la momie, l'orne- 
ment funèbre qui avait couronné le mort pendant 
les funérailles. 

W Chion, Epist. XVII, 4, od. Orell. ttoU f"i ymh , 
Sîïov ti XP"'! 11 «f ^ aj S «1 prfiimt , ànxisïv fif xnivu 

01 Hoffmann, Prolcg. mChion, Epist. in Edit. Orell., p i4o. 
a> il ti o ÛTtip ieî Tipov IMo; i T iyz;M?ivç; ; Lucian. , de 
Indu, 5 19. Opp. II, p.gâi. 
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C'est à une application de ce genre que nous de- 
vons encore deux particularités qui ne se trouvent 
dans aucone autre momie. Toutes celles que l'on 
connaît ont la bouche plus on moins ouverte, et l'on 
n'aperçoit point que les embaumeurs .aient voulu 
la tenir fermée : aussi , très souvent , la langue 
ressort pins ou moins. Ici, au contraire, la bouche 
est complètement fermée; les lèvres sont tellement 
adhérentes l'une à l'autre, qu'elles font en quelque 
sorte corps ensemble, et qu'on aurait besoin d'un 
instrument tranchant, si on voulait les séparer. 11 y 
a la une intention formelle de la part de ceux qui 
ont préparé b momie; il fauique quelque rite reli- 
gieux ait présent de .errer les deux mâchoires, de 
manière que la séparation fût désormais impossible. 
Ce rite, qui n'existait p» "i Egypte, était au con- 
traire fort religieusement observe dans la t.recc. 
Lorsqu'une personne venait d'expirer , s» parons et 
sea amis avaient le soin de loi fermer la bouche. Nous 
voyons le disciple de Socrate, Criton, s'empresser 
de rendre à son maître ce pieux devoir, aussitôt 
qu'il eut rendu l'an. ». C'est ce qu'on appelait 
e.M«»e».i. ,i cV- O» ** même pin. loin : en 
ornant le corps pour l'exposition, on .errait ses mâ- 
choires avec des bandelettes do laine , rattachées par 
dessus 1. tète. « Par Ti.iphone (dit Lucien, faisant 
,, parler un mort à ses parons), en vous voyant dire 
„ èt faire tant de sottises à mes funérailles , j'aurai. 

W JIM-, Phvdon , s 66 , fin. ; uii ville Wyttenb. 
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» éclaté de lire, si les bandelettes de laine dont 
)i vous m'aviez si bien serré les mâchoires ne 
» m'en eussent empêché » Rien ne me parait 
plus propre que ce passage à expliquer la circon- 
stance qui nous occupe. C'est vraisemblablement par 
une sorte d'expression symbolique de ce dernier de- 
voir rendu aux morts , qu'on avait placé, en travers 
de la bouche de la momie, une lame d'or qui a la 
formed'une langue, et dont l'objet semble avoir été 
de sceller la bouche. 

On en peut dire autant des yeux, qu'on a dû fer- 
mer au moment de la mort, selon l'usage grec, si reli- 
gieusement observé, qui s'exprimait par xaBaipeîv, 
aiM.a\iëdvtvu ) au > apports iu tous ôjfla).fiou5 ou to ëiéyxpa. 

De même que la bouche avait été close par une 
lame d'or, les yeux ont été recouverts et scellés par 
deux autres petites lames de même meta! représen- 
tant la figure d'un œil, ce qui rappelle l'expression, 
remarquable stgillare oculos dans un passage de la 
loi Mœnia 151 : on a entendu cette expression simple- 
ment de l'action de fermer les yeux, et, je crois, avec 
raison; mais peut-être caclie-l-elle une préparation 
analogue à celle que nous remarquons ici. Je dois 
dire qu'à l'ouverture de la momie, ou a trouvé les 
deux lames d'or, placées un peu plus bas que les 

Lucian.,rfeZue(u,5 iij, Opp. Il, p. <>3 1.... Jtafi;is7t5it ("■>«' 
mratiyxittiL' Amilvjs H ti iptx oî; fioû ri; oiayiïo; 

àTTiSyijEiTI. 

°> Cf. Salmas. , de Modo usitr. p. 456. 
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pommettes des joues , clans une position qui n'avait 
rien de régulier et annonçait un dérangement. 
Mais l'analogie complète qui existe entre ces deux 
lames et celle de la bouche, offrant toutes les trois 
la représentation de la partie qu'elles ont été desti- 
nées à recouvrir, ne permet pas de douter que les 
deux lames n'aient été mises sur les yeux mêmes; les 
paupières, en se retirant, auront repoussé ces lames, 
et, dans le transport de la momie du lieu de l'embau- 
mement au caveau où elle devait être déposée, elles 
auront glissé de l'endroit où elles étaient primitive- 
ment, et se seront arrêtées sur la convexité des joues, 
où la pression dos enveloppes de la face les aura assu- 
jéties et fixées. 

Il reste une particularité à expliquer, c'est celle 
de l'énorme grosseur de cette momie, caractère qui 
lui est commun avec les deux autres qui ont été 
découvertes dans le même caveau; ce qu'il ne faut 
pas négliger de remarquer. Jusqu'à présent, dans 
les momies qui ont été ouvertes, on avait trouvé le 
corps enveloppé d'une grande quantité de bande- 
lettes et quelquefois de pièces de toile; mais ici, 
outre environ 38o mètres de ces bandelettes qui en- 
touraient toutes les parties du corps, on a trouvé 
plusieurs enveloppes successives, beaucoup de linges 
et d'effets, h quatre serviettes ou écharpes pliées en 
m plusieurs doubles; quatre tuniques, quinze pièces 
» de toiles; une tunique contenant des marques 
» écrites à l'encre; une autre raccommodée adroite- 
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» nient; une belle écbarpe avec des franges et un 
h galon, marquée des lettres initiales du nom d'Am- 
)i monius; » et d'autres objets qui évidemment ont 
été à l'usage du mort. Comment expliquer le dépôt 
de tous ces objets dans l'enveloppe de la momie; 
et, pourquoi cette momie est-elle la seule où l'on 
en trouve ? La raison n'est pas difficile à deviner, 
d'après les observations précédentes ; car on ne 
peut voir ici qu'un usage grec approprie à 1» 
circonstance de l'embaumement. Dans les funé- 
railles des Grecs et des Romains , c'était une sorte 
de devoir de placer sur le bùcber quelques -uns 
des vêlemens et des onieninis qui avaient appartenu 
au mort : ou 1rs appelait /mutera ou dona, et en grec 
SCipa. cl turajjii. Quelquefois ces objets n'étaient pus 
consumés, mais simplement déposes d;ms le tombeau 
avec les restes mortels du personnage. INous voyons 
dans Hérodote, que Mélisse, la femme de l'ériaiidre, 
apparaît après sa mort, et se plaint de ce qu'elle a 
froid, parce que les vêlemens qu'on avait enterrés 
avec elle ne pouvaient lui servir : car les anciens 
avaient l'opinion que 1rs morts se couvraient de ces 



n lés ou enterrés avec les morts, comme s'ils de- 
» voient s'en servir et s'en parer dans les enfers *> ! » 

111 Ilcroii. , V, 92 , /. ii5 , ed. âchwcigh. 
111 Luciau. , De Indu, § 1^. Opp. Il, p. 91$. 
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Et ailleurs : « Après qu'on a lavé les corps , comme si 
h l'eau du la«Achérusie ne suffisait pas pour ncttojer 
» les gens d'ici-bas (les enfers); après les avoir frot- 
» tés desparfums lesplus précieux afin d'en écarter la 
h mauvaise odeur, elles avoir couronnés de fleurs de 
» la saison, on les expose revêtus de beaux habits, 
m de peur qu'ils n'aient froid le long de la route, ou 
» que Cerbère ne les voie tout nus 111 , » C'est à cette 
idée que les morts devaient se servir de ces habits 
et de ces ornemens, qu'il faut attribuer les profu- 
sions auxquelles les anciens se livrèrent quelquefois 
dans ces sacrifices funèbres, en abandonnant aux 
flammes les vetemens les plus riches, les bijoux les 
plus précieux dont le mort aimait à se parer pendant 
sa vie. 

H est clair que, pour accomplir ee pieux de- 
voir, dans le cas d'embaumement, il n'y avait qu'un 
seul moyen, c'était d'eufermer sous la même enve- 
loppe , et le mort et les objets qui devaient lui ser- 
vir aux enfers; c'est eu effet là le parti que prirent 
les parens de Pétéménon, 

Tel est l'ensemble des principales circonstances 
que présente cette momie ; il n'en est aucune qui 
ne tienne au mélange des usages des deux peu- 
ples; et cela seul nous avertirait que cette famille 
était grecque d'origine, quand le fait ne serait 
pas établi d'ailleurs par des indications positives. 

(l) Lucian-, Je Luctu , 5 1 1 , p. 917. 
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On voit donc que, dans le cas même où la momie 
de Pétémcnon ne nous offrirait que ces traits parti- 
culiers, ce serait encore un monument des plus 
curieux, puisqu'il est jusqu'à présent le seul qui, 
en nous montrant le mode de sépulture suivi en 
Egypte par les Grecs qui avaient embrassé la reli- 
gion du pays, nous fait connaître le caractère de 
celte singulière fusion de rites et d'usages différens. 

Mais il nous offre un autre motif d'intérêt, dans 
la représentation du zodiaque peint à l'intérieur de 
la caisse. Cette circonstance si remarquable mé- 
rite que nous nous y arrêtions d'une manière spé- 
ciale; et nous ne pouvions le faire avec succès avant 
d'avoir étabb l'époque de la caisse qui le contient , 
et indiqué l'origine des particularités qu'elle pré- 
sente. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

Du Zodiaque pcnit du» la caisse delà momie.— Il exprime un 
thème oataL 

En dedans do la paroi supérieure de la caisse de 
la momie, on a peint une grande figure de déesse, 
les bras élevés au-dessus de la tète, à peu prés 
comme les ligures deljout qui soutiennent le zo- 
diaque circulaire de Dendéra Le long lie son 
corps, on a disposé onze sieurs du zodiaque, formant 
ainsi deux bandes, l'une à gauche, l'autre à droite 
de la ligure : à gauche, en commençant par en-haut, 
se voient successivement le lion, la vierge, la ba- 
lance, le scorpion, le sagittaire; puis, en remontant 
a droite, le verseau, les poissons, le bélier, le tau- 
reau, les gemeauï et le cancer. C'est précisément la 
disposition adoptée dans les zodiaques de Dendéra, 
où le premier signe est le lion, et le dernier, le 
cancer : il faut ajouter que la configuration des 
signes est tout-à-fait semblable et lient au même 
système de représentation. Il n'y a pas jusqu'à cette 
vache couchée sur un bateau (dont les deux zodia- 
ques de Dendéra nous présentent l'image sous le 

<" M. Cailliaud m'a assure que la caisse (le la momie de 
Tphoul, trouvée daos le même caveau ( suprà, p. ai ) , con- 

ri.-..| 11: J /Uiliilijlll-. 



( <9 ) 

cancer ! ", ou entre ce signe et les gémeaux m , et 
qu'on croit être un symbole de l'étoile d'Isis ou Si- 
rius), qui ne se voie aux pieds de la figure, en de- 
hors do la ligne zodiacale °'. Ainsi, l'identité de ce 
zodiaque et de ceux de Dendéra est aussi complète 
que pouvait le permettre la différence des monumens 
où on les a placés. 

Toutefois une circonstance, toute particulière, 
dislingue celui-ci des deux autres; c'est que le 
signe du capricorne manque dans la série : il en a 
été retiré et placé au-dessus de la tête de la figure, 
à côte de sa main droite, dans une position isolée, 
d'où il semble la dominer; situation remarquable, 
qui nous amènera bientôt à des conséquences di- 
gnes d'attention. 

D'après la date élabue plus haut ( « , il est donc 
prouvé que des zodiaques , tels que ceux de Dendé- 
ra, ont été sculptés ou peints sur des monumens, 
au moins jusqu'à l'an 116 de notre ère, et proba- 
blement aussi plus tard. A la vérité, ce n'est pas là 
un fait nouveau : déjà, l'examen des inscriptions 
grecques des temples de Dendéra et d'Esné nous 
avait amenés directement à la même conséquence sur 
l'époque des zodiaques qui y sont représentés, et 

111 Zodiaque circulaire. 

M. CailliaULl se propuse de faire graver incessamment 
toutes les figures qui recouvrent cette caisse de momie. 
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particulièrement de celui du petit temple d'Esnc 
L'inscription de la momie n'est donc qu'une con-, 
lirraation d'un fait établi d'une manière qui a paru 
certaine à d'excellens esprits a) ; mais cette confirma- 
tion, apportée par une preuve du même ordre, le 
rend désormais indubitable. D'ailleurs, elle s'an- 
nonce avec des circonstances toutes nouvelles , que 
je vais signaler à mes lecteurs. 

Il n'est rien de plus arbitraire, on en convient, 
que les inductions qu'on a voulu tirer, pour l'é- 
poque de ces zodiaques, du signe par lequel leurs 
auteurs les ont commencés; comme si le commen- 
cement du zodiaque à tel ou tel signe n'était pas 
un caractère indifférent en lui - même. Le point 
initial peut se placer partout; et le choix de ce 
point dépend de circonstances indépendantes du 
zodiaque, qu'Q faudrait déterminer à priori, avant 
de prétendre tirer de ce choix une iuduction quel- 
conque. Ce qui pourrait faire de cette disposition un 
caractère chronologique, ce serait l'indication, pré- 
cise et non contestable, de la relation des signes avec 
les solstices et les équinoses , ou de la position des 
planètes dans les diverses parties du zodiaque; mais 
ce sont là des points sur lesquels les savans n'ont 

10 V. mes Recherches pour servir à l 'histoire de l'Egypte, 
etc. 1 , p. 456*inuV. 

m Silveslfe de Sacv, dans le Journal des Savans, aaa. i8s3, 
P' '99- 
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jamais pu s'entendre w : ce qui surprendra d'autant 
moins que, selon toute apparence, ils ont cherché 
l'explication de ces zodiaques , précisément où ils ne 
devaient pas la trouver. 

Je l'ai dit aillours (î) ; dans cette longue discus- 
sion qui a fait perdre un temps précieux à plus 
d'an savant distingué, il a manqué jusqu'ici une 
connaissance indispensable, c'est celle du véritable 
but que se sont proposés les auteurs de ces zodia- 
ques. Evidemment, on se trouvait enfermé dans un 
cercle vicieux, ce qui devait peu rassurer les bons es- 
prits sur la certitude du résultat de tant de recher- 
ches : car si, d'un côté, il semblait qu'en tâchant de 

rail à connaître le but des zodiaques; de l'autre, 
il était facile de voir qu'avant de raisonner sur les 
indications si incertaines qu'ils présentent, il eût 
été nécessaire de connaître ce but , ou tout au moins 
de savoir si de tels mouumens sont astronomiques, 
ou simplement astrologiques, ou mythologiques, ou 
enfin composés de symboles et d'images tirées, en 
même temps, de l'astronomie, de l'astrologie et de 
la religion. Les personnes un peu versées dans l'étude 
de l'antiquité présumaient bien qu'on avait beau- 
coup exagéré l'importance de ces monumens , et que 

111 V. les judicieuses et profondes reficiioos de M. Cuvier 
dans le beau Discours préliminaire de ses liecherches sur les 
animaux fossiles , p. rav-cxiiîv. 

w Y. mes Recherches . clc. , introd. . p. iv. 



leur objet principal était a stro logique (i> . Visconti 
avait même reconnu Cîl , dans les deux zodiaques de 
Dcndéra, lus Décans, ou ces personnages qui, selon 
les astrologues anciens , présidaient chacun à un tiers 
de chaque signe zodiacal; et, depuis, M. Champol- 
lion Je jeune a lu, auprès de sept des ligures pla- 
cées au bord du zodiaque circulaire, les noms de 
sept des Décaus que Firmicus place dans ces mêmes 
signes l3) . Il est presque inutile d'insister pour 
prouver que la présence seule des Décans établit 
la nature astrologique de ces représentations zo- 
diacales. Dans ce cas , on ne pourrait y voir que 
ces thèmes génétliliaques destines à marquer, au 
moyen de caractères tirés de l'astrologie, l'époque 
de la naissance d'un grand personnage, ou même 
d'une divinité U) , de la fondation d'un temple ou 
d'une- ville. 

Le zodiaque peint dans la caisse de la momie 
change ces conjectures en certitude. Eu effet, la 
situation scnlc de ce zodiaque, dans un pareil mo- 
nument, indique que son objet est astrologique; 
c'est-à-dire, qu'il doit être dans un rapport quel- 
conque avec la vie du personnage dont la caisse a 

Sainl-BIartin , Notice sur le Zodiaque de Vendent, p. 38; 
et mes Recherches , etc., inii'od. , p. ivj. 

w Notice sur les Zodiaques de Dcndéra, dans Larchcr, 
Irad. d'IUrod. , T. II , p. 5 7 3. 
' 01 Ap. Sa! rua s., fie Ann. Clinvtcler. p..6i i. 
1,1 Lindenlir. , ad Ccnsor. , de Die Natali. S a. 
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renfermé le corps : la disposition du zodiaque autour 
de la figure qui occupe le fond de celte caisse indique 
encore plus clairement ce rapport: or, de quelle 
nature pourrait-il être, sinon d'indiquer l'influence 
astrologique sous laquelle ce personnage s'est trouvé 
placé pendant sa vie ? Mais , si l'on vient à considé- 
rer ensuite qu'un des signes du zodiaque a e'té él- 
irait de la série, el placé dans une position tout- 
à-fait isolée, on conviendra qu'il est impossible 
d'exprimer d'une manière moins équivoque que/V- 

II ne reste plus à faire qu'une vérification, qu'on 
peut même regarder comme surabondante; c'est do 
cliercber si L'époque de la naissance de cet homme 
correspond avec le signe retiré de la série. La 
vérification n'est pas difficile. On a vu que ce signe 
est celui du capricorne : or,' Péteménon était mort 
le 8 payni, a juin, après avoir vécu vingt-un ans, 
quatre mois et vingt-deux jours; si, du 8 payni de 
l'an 1 16 de notre ère , nous remontons de cette quan- 
tité, nous tomberons sur le 17 tybi, qui correspond 
au 12 janvier de l'an q5. Ce sera le jour de la nais- 
sance de Péléménon : et, dans ce jour, le soleil se 
trouve à peu prés aux deux tiers du capricorne, 
considéré comme signe. La différence ne sera pas très 
grande, pour l'époque qui nous intéresse, si oq le 
prend comme consLellalion : l'étendue de la constel- 
lation du capricorne est de 23" ai' 17": or, eu 1800, 
selon M. Delambre, la première étoile du capri- 
corne avait de longitude 9» 39° 3$ i5"; et la der- 
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nière (f*), io* a3° ï' 17" "'. Si, à raison de 5o° 1 
pour la précession annuelle, nous rétrogradons de 
53° 43' 4<>" qui équivalent aux 170S ans écoules de- 
puis l'an g5 de noire ère jusqu'en 1800, nous trou- 
verons qu'en cette année 95,1a constellation du 
capricorne était comprise toute entière daus le signe, 
entre 5° 55' 35" et 29° iG' 5a" de ce signe ; ellecom- 
mençaitdonc à 5° 55' 35'du point solsticial d'hiver: le 
soleil y entrait vers le 27 décembre ; et, au 1 a jan- 
vier, il était vers le 16 e degré de cette constellation. 

Cette coïncidence complète la démonstration. Il 
est impossible de douter maintenant , i° que ce zo- 
diaque ait eu d'autre but que de servir à l'expression 
d'un thème natal ; a° que ce thème consiste, non pas 
en ce que le zodiaque commence à tel ou tel 
signe , circonstance indifférente pour l'objet qu'on a 
voulu exprimer, mais en ce que le signe sous lequel 
était né le personnage ( signum genethliacuni ou 
natalitiurn), se trouve distingué de tous les autres, 
de manière à ne pouvoir être méconnu. 

De-la se tire une induction bien légitime , c'est 
que les deus zodiaques de Dcndéra, si semblables 
à celui de la momie par la disposition et la configu- 
ration des signes, pourraient bien avoir également 
un objet astrologique; ce qui entraînerait aussi les 
deus zodiaques d'Esné, dont le but est nécessaire- 
ment analogue à celui du zodiaque rectangulaire dq 

Sole de M. Delambre insérée p. ctixj lia Discours préli- 
minaire Hts Recherches t>Cr les animaux fossiles , de SI. Cuvîcr. 
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Dendéra. Chacune de ces représentations ne .serait 
donc autre chose qu'un thème natal, exprimé au 
moyen des procédés dont se servaient les anciens 
astrologues. 

Cette induction, fondée sur une analogie frap- 
pante, vient à l'appui des preuves paléo graphiques 
et archéologiques qui avaient déjà fait reconnaître 
les caractères de l'astrologie dans ces monumens ; et 
c'est ici qu'il convient de montrer que les rensei- 
gnemens qui nous étaient connus, même avant l'ar- 
rivée à Paris de la momie de Pétéménon , suffisaient 
pour conduire directement à la même conséquence. 
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SECONDE PARTIE. 

Des représentations zodiacales antiques considérées 
par rapport à l'histoire de l'astrologie chez les 
anciens peuples. 



La première chose dont on est frappé, c'est que 
la représentation d'un thème natal, exprimé par le 
moyen des signes du zodiaque, se trouve seulement 
dans deux momies appartenant à une même fa- 
mille grecque établie en Egypte sous les règnes de 
Trajan et d'Adrien. Dans aucune des nombreuses 
caisses de momies apportées en Europe, et qui sont 
d'une époque plus ancienne , on n'a rien observe' de 
pareil. 11 est possible qu'on en trouve plus lard, 
dira-t-on; sans doute, mais, dès à présent, on est 
en droit de penser que, si l'usage de figurer l'horos- 
cope du morl dans ces caisses eût existé à une époque 
antérieure aux Humains, il serait bien étrange qu'on 
n'en lrouvàt point de trace sur les centaines do mo- 
mies que renferment les cabinets européens. Ce seul 
fait démontre, sinon que cet usage s'c=t itilraduit à 
une époque tardive, du moins qu'il était ancienne- 
ment fort peu répandu parmi les Egyptiens. On 
pourrait même être tenté de croire, d'après cette 
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simple observation, que celte manière d'exprimer le 
thème natal d'un individu est d'invention romaine 
ou grecque ; mais, avant de se prononcer à cet égard, 
il faut recueillir les principaux témoignages de l'his- 
toire sur l'origine , lu marche et les progrés de 
l'astrologie , principalement chez les Grecs cl les 
Romains jusqu'au règne d'Adrien ; et, par astrolo- 
gie, j'entends la croyance à l'influence des astres 
sur les vicissitudes de la vie humaine, et l'art des 
pronostics fondés sur les circonstances astrono- 
miques de la naissance des individus, ou de l'époque 
des événemens. 



CHAPITRE PREMIER. 



Astrologie chci les Egyptiens. — Bas-reliefs dans les tombeau» 
des rois. 

Il est certain d'abord que l'astrologie n'est pas 
d'origine grecque ni romaine. Toutes les traditions 
de l'antiquité' 0 en placent le berceau dans la Chaldée 
et dans l'Egypte. Qu'il nous suffise d'observer ici 
que son existence dans ce dernier pays, à des époques 
très reculées, est attestée par un teste formel de 
Cicëron m , et, au temps d'He'rodolc, par un passage 
de cet auteur m : d'ailleurs, depuis le moment où 

ll> Je ne compte [jas celle qui en attribuait l'invention aui 
Carjens ( Ap. Clem. Alei., Slrom. I, p. 36i. — Tatian., Adv. 
Grai. , p. 5.J- 

01 Cicer., de Divinat. I, ]. Qun in nations Chnldœi, non ex 
nrtts, sed ex gentis vocabulo nommait, diutunia observations si- 
deritm , scientiam pntar.tur ejftcisse , ut priedicî posset quid cui- 
que eventurum t et qtto quisque Jato natus esset. Eamdcm artem 
etiam /EgyptU longinquitate temparum innumerabitibus pene 
seculis consectdi putantur. — CS. Diod., I. Sri ibi, Wcsscl. 

°' Herod. II , 8a. 0 Les Egyptiens sont les auteurs de plu- 

> d'après le jour où ira homme est né, quels évenemens il 

b son caractère et son esprit : les poètes , parmi les Grecs , ont 
» fait usage de celle invention. » Cette dernière phrase mon- 
trerait que les poètes Grecs antérieurs à Hérodote avaient fait 
quelque usage de semblables pronostics ; mais i! est pUis que 
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les Grecs el les Romains ont commence à parler 
d'astrologie, nous les voyons citer uniquement, outre 
les Chaldéens, les deux Egyptiens Pétosiris et Në~ 
cepsos , dont les ouvrages continuaient la méthode 
astrologique égyptienne , différente sans doute, 
eu quelques points, de celle des Chaldéens, comme 
on peut le conclure de la différence que les auteurs 
anciens paraissent mettre entre JEgyptia ratio et 
Clialdaïca ratio. On voit même, par un vers de 
Juvénal , que le nom du premier servait à dési- 
gner, eu général, un astrologue. L'époque de ces 
astrologues est tout-;i-iait incertaine , et Marsham 
n'a pu réussir à la déterminer l3) . Levers d'Ausoae, 
qui place l'un d'eux au temps de Sésostris 111 , ne 
saurait faire autorité; quant au vers isolé d'Aris- 
tophane, cité par Athénée m , et dans lequel Dalé- 
champ, Marsham, Fabricius m et d'autres critiques 
voient Je nom de Pétosiris, le sens en est fort dou- 
teux, selon la remarque très juste de M. Caussin (7) . 

probable que l'historien a confondu la doctrine égyptienne, dont 
il n'avait qu'une ide'c confuse , avec les pronostics tirés de l'in- 
fluence de la lune, qu'on trouve jusque dans Hésiode. 

w JEgfptia ratio , quant Pétosiris et Nccepsos ostenders 

(Hin. II, a3; p. 87, 1. i5) — Durât et ta ratio, quam Péto- 
siris el Ifecepsos tradiderunl ( Id. VII, ij); p. 4o4, 1. 10 J. 

10 Invenal. , VI , 58 1 ; ibique Ituperti. 

ls) Canon. eAronic, p. 477-478. 

'■*> Auson., Episl.TilX. 

w Ap. Athen. III, p. u4,Cj ibiqu* Schweigh. 

161 Fabric, JtiiL GrOc. IV. p. i38el 16G , ed. Harles. 

"* Dans uie uote lnc sur ce sujet à l'Académie. 
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Le titre de roi '» que Galion, Vettius Vàlens to ,Fii- 
micas Maternas, etc., donnent à Nécepsos, ne prouve 
rien non plus, et tient sans doute à la conformité du 
nom de cet astrologue avec celui de Nécepsos, roi de 
la a6* dynastie Saitique, dans les listes de Manéthon, 
Tout ce qu'on sait de positif, c'est que Ptolémée et 

Plïne et tous les autres auteurs grecs et latins n'ont 
pasini.s en doute l'authenticité des écrits attribués à 
ces Egyptiens ; ce qui ne permet guère île contester 
l'origine égyptienne soit de ces écrits soit delà doc- 
trine qu'ils renfermaient , quelque opinion qu'on se 
fasse d'ailleurs sur leur ancienneté, et quand même 
on les croirait pseudonymes lS; . Or, les citations 
diverses que les auteurs anciens, et surtout Julius 
FirmicusMalernus, ont faites de ces ouvrages, mon- 
trent qu'ils contenaient le thème natal du monde et 
la théorie des Décans. 

Au reste, la croyance à l'influence des astres, et 
l'art des pronostics tirés des circonstances de la nati- 
vité, ne supposent pas nécessairement l'usage de 
procédés très compliqués pour fixer les époques géné- 
thliaques,ni celui de figurer les thèmes dans les 
monuinens : il finit donc (les indications précises 
pour établir l'existence de ces usages; ce qui nous 
amène à discuter le sujet de quelques représenta- 

( " Cf. MarsJiani , Canon Chronic. , p. 478- - 
m Vell. Valent. Anlhol,,{» i5, B°. Cad. Iteg. 11° gi- 
"ï Ticdemoun , de nri. magie, orig. , p. i-j. 
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lions égyptiennes, dont l'époque , antérieure à la 
domination grecque, ne parait pas douteuse. 

Les savaus français oui découvert, dans une des 
tombes royales de Tbèbcs, un plafond sculpté ul 
où l'on aperçoit les figures d'un taureau, d'un lion, 
d'un crocodile et d'uu scoi'piou, liées avec d'autres 
Cgures symboliques, dont la signification est incon- 
nue, mais qui se rapportent évidemment à la célé- 
bration de cérémonies funèbres, Ou n'a point bésité 
à regarder ce taureau, ce lion et ce scorpion comme 
étant des signes du zodiaque; bypotb^se d'autant 
moins sûre, que les deux premiers de ces animaux, 
ayant une pose entièrement différente de celle 
qu'ils ont dans les zodiaques égyptiens, paraissent 
être bien plutôt des images symboliques que de» 
constellations zodiacales. En conséquence de celte 
attribution toute bypothélique , on a prétendu 
déterminer l'époque du tableau, en admettant, par 
une autre conjecture gratuite, qu'il exprime la po- 
sition des équinoxes dans le taureau et le scorpion. 
Accordons pour un moment l'hypotlièse qu'on a 
faite sur l'attribution de ces figures à des signes du 
zodiaque. Dans ce cas-là même, le tableau ne pour- 
rait être qu'astrologique et religieux; cela résulte- 
rait du plus léger examen de l'ensemble des figures 
qui le composent. Ce caractère se montrerait aussi 
dans un plafond semblable qui décore le tombeau 
découvert par M. Belzoni, où l'on voit également un 



Description ée l'Egypte, AnMq. il, pl. 83. 
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taureau, deux lions, deux crocodiles et une multitude 
d'autres figures. Cette destination ressortirait avec 
évidence de la nature même de ces tableaux et de la 
place qu'ils occupent; car on peut être certain, à 
priori, d'après la seule considération du génie égyp- 
tien, que ces sortes de tableaux doivent se rapporter 
à la vie du mort jet, même dans l'hypothèse que nous 
avons consenti à admettre, ils n'auront pu avoir pour 
objet que de marquer l'influence céleste sous laquelle 
il s'était trouvé au moment de sa naissance. Rien de 
moins égyptien , je dirai même de moins conforme à 
l'esprit général de l'antiquité , que l'idée de placer, 
dans un tombeau souterrain, un tableau astronomique 
dont le but aurait été seulement de marquer l'état 
du ciel à l'époque de la mort d'un homme, sans rap- 
port immédiat avec la vie de cet individu. 

D'ailleurs , veut-on une preuve décisive que les 
anciens Egyptiens n'ont jamais mis à exécution une 
telle idée, ni dans les tombeaux, ni dans leurs 
temples? on la trouvera dans un fait, historiquement 
prouvé, c'est l'ignorance où ils ont toujours été de 
la précession des équinoxes. 

On sait que les astronomes de l'école d'Alexandrie 
ne s'en sont nullement doutés. Eratosthènc, dont les 
travaux furent considérables , n'en a pas eu le 
moindre soupçon j et néanmoins, en sa qualité de bi- 
bliothécaire d'Alexandrie, il avaità sa disposition 111 
tous ceux des livres égyptiens que Ptolémée Phila- 



<» Hlrah. II, p. fig — Trad.fr., T. 1 , p. 179. 
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delphe avait fait rassembler et traduire (n . Hipparq ae 
est le premier qui s'en soit aperçu, en comparant, 
avec ses propres observations, celles d'Aristyllc et 
de Timocharis, qui ne datoient que de 160 ans. 
Avant d'avoir fait cette comparaison , il c'tait loin 
de soupçonner le mouvement des fiscs r Ptole'mée, 
qui avait sous les jeux le traité de ce grand astro- 
nome su* le déplacement des points équinoxiaux, 
est formel à cet égard (î| ; et lui-même , pour s'assu- 
rer de l'existence et de la quotité de ce mouvement , 
il ne s'appuie sur aucune autre observation que sur 
celles d'Hipparque; nulle part il ne va chercher, 
comme pour ses autres calculs, des observations chal- 
deennes dont la comparaison lui aurait fourni des 
tenues plus éloignés et plus certains; ilajoute même: 
nous sommes surs de ce mouvement , autant du 
moins qu'il est possible de l'être , d'après le temps 
qui s'est écoulé depuis ces observations 131 : expres- 
sions bien remarquables ! Or , si les Egyptiens , 
de temps immémorial, eussent placé, dans les tom- 
beaux de leurs rois et surtout dans les pro naos de leurs 
temples , des thèmes astronomiques présentant , 
comme on l'a dit , Vimage de l'année naturelle divi- 
sée selon l'ordre des signes que te soleil doit par- 
courir , la connaissauce de la précession en se- 
rait résultée nécessairement; cette précession serait 

1,1 a, XVII, p. 806.— Trad.fr., T.V , p. 3go. 

*° Ptol. Almag. VII , — Cf. DeUmbrs , Hist. ,U l'Astron. 
«ne, T. I, p. 4a5. 

01 xxi xxBiuot yt b tosovtg; Xfiivo; vm&îMfiv Junr-u. 
Ptolem. VII, 4- 
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devenue un fait patent à tous les veux, et l'un de 
ceux qui passent le plus rapidement dans la circu- 
lation des idées vulgaires : Hipparque qui, selon 
les paroles de Ptolémée, n'épargnait aucune re- 
cherche pour parvenir à la -vérité , n'aurait pas été 
réduit à le soupçonner, seulement d'après des ob- 
servations faites si peu de temps avant lui. C'est une 
considération qui s'applique également aux Citai» 
déuns, donl Hipparque eL Ptolémée ont eu sous les 
yeux les observations authentiques, sans en avoir 
pu tirer le moindre indice de la précession; et sur- 
tout aux Chinois qui, dès une époque très reculée, 
avaient reconnu la durée de l'année solaire de 365 
jours et environ {, possédaient une période lunaire, 
exactement la même que celle de Callippe, mesuraient 
le temps par des clepsydres, déterminaient la position 
de la lune par rapport aux étoiles dans les éclipses, 
évaluaient avec une exactitude remarquable les om- 
bres méridien nés du gnomon, construisaient même 
des inslrumcns propres à mesurer les distances angu- 
laires des astres m , conséquemment avaient fait, en 
astronomie, des pas plus avancés qu'on n'en peut 
attribuer aux Egyptiens et aux Chaldéens; et chez 
qui, cependant, la précession des équinoxes n'a été 
connue que dans le cinquième siècle de notre ère 131 . 
Toute l'histoire do l'esprit humain est là pour at- 

w PML, Almag. m, S éttfi f iWivp «à ^\a.\r,9,t. , . . 

01 Laplace, Exposition du Système du Mande, II, p. a54, 
5- édir. 

<" Delambre , Hkt. de VJttrm. me. , T. I , p. 563. 
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tester que des découvertes, ration filera eut très voi- 
sines les unes des autres, ont été séparées, clans l'or- 
dre des temps, par de longs intervalles. Aussi, À com- 
bien d'erreurs on s'expose quand ou veut concture 
de ce qu'un peuple aurait dû avoir telle eon naissance, 
qu'il l'a réellement possédée! C'usL c< pendant là tout 
le raisonnement de ceux qui ont prêté aux Egyptiens 
celle du mouvement des fixes : je me trompe; ds se 
sont encore fondés sur le but astronomique qu'ils 
ont supposé aux représentations zodiacales qui 
existent dans les monumens ; c'est-à-dire , qu'ils ont 
posé en fait précisément ce qui était en question; 
aussi la conséquence qu'ils ont tirée de ce raisonne- 
ment vicieux , est-elle contraire à toutes les indi- 
cations historiques Il faut donc retourner leur 
raisonnement; et, parlant du lait historiquement 
prouvé, dire : les Egyptiens n'ont pas connu la 
précession des équinoxcs;or, ils n'auraient pu l'igno- 
rer, si les représentations zodiacales de leurs mo- 
nurnens eussent eu le but astronomique qu'on leur 
suppose; donc ces représentations ont eu un autre 
objet qui, dans ce cas, ne saurait être qu'astrolo- 
gico-religieux. 

Ces considérations, nous le verrons bientôt, vont 
se trouver appuyées par des faits d'un ordre diffé- 
rent. Dés à présent , leur évidence doit frapper 
quiconque a réfléchi sur l'esprit de l'antiquité; 
elles suffiraient pour établir, comme un fait, que 

Cf. Biol, Rvchtir.U-i \ur i/iitii/urs peint* i'--. l'uslron, rgy/'l., 
p. i64clsuiv. 
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ces tableaux, prétendus astronomiques , sont pure- 
ment symboliques et religieux, ou bien de simples 
horoscopes, s'il est -vrai que les figures d'animaux 
qu'on y a peintes sont des signes du zodiaque; ce 
qui, encore une fois, est une pure hypothèse, très 
peu probable en elle-même. 

Mais, dira-t-on, des tableaux astrologiques sont 
en même temps astronomiques : sans doute, puis- 
qu'ils contiennent des signes célestes; mais aussi, 
comme l'astrologie avait un but qui lui était 
propre, le caractère chronologique qui se trouve 
indiqué dans les monumens de cette prétendue 
science, tient toujours à une combinaison particu- 
lière des signes astronomiques, sur la nature de la- 
quelle il l'aut être fixé avant tout, sous peine de 
s'l'\|)oslt il ^nives mécomptes. 

Par exemple, dans plusieurs Mémoires de la Com- 
mission d'Egypte 10 , on a fixé la date d'un de ces 
tableaux au moins à iqïS ans, et, en terme moyen, 
à 3ooo ans avant l'ère chrétienne w . Mais si, comme 
tout le prouve, les figures du taureau, du scor- 
pion et du lion, qu'on prétend être zodiacales, 
coordonnées avec des images symboliques dont per- 
sonne, quant à présent, ne peut dire la significa- 

«> Joroard, Description d'Hermonthis, p. n. — Jollois et 
Devilliers , Recherches sur les bas-reliefs astronomiques , elc. , 
p. i5, 55.— Descript. générale de Tii'ebcs , p. 4"". 

01 Jomard, Essai iTexpUc. d'un bas-relief aslron. ,p.6 et 7. 



Lion, ne sont là que pour indiquer une représenta- 
tion symbolique ou astrologique en rapport avec la 
vie du personnage dont le tombeau renferme le 
corps, que deviennent et ce prétendu caractère 
astronomique, et cette date si précise qu'on en veut 
conclure avec tant d assurance? 

Autre exemple: en expliquant ce bas-relief, les 
auteurs des Mémoires cités essaient de ramener à 
leur système des monumens , où ils voient l'ex- 
pression du solstice d'été. Telle est une pierre que 
Bruce a vue et dessinée à Axum (1 >. Ils nous assurent 
« que ce monument et ceux qui lui ressemblent in- 
» diquentle solstice à l'époque où il était dans le lion, 
» époque à laquelle , en effet, lorsque le lion était au 
.)i zénith, on voyait en même temps, à l'horizon 
n oriental, le scorpion, le serpent du serpentaire , 
h la tète du dragon elle lièvre."'. » Un d'entr'eux. 
va plus loin et donne une date précise. « La date de 
n cette pierre, dit-il, est bien caractérisée; elle doit 
n remonter au moins à 3863 ans ayant J. C. ai n 
Quel dommage que l'auteur se soit arrêté en si beau 
chemin , et ne nous ait pas aussi donné le mois, le 
jourvtVIieure! Mais on peut apprécier la justesse 
d'une époque si précise quand on sait que la pierre 
d'Aïum,que Bruce appelle ridiculement un thot, et 
qu'il croit être un almanacli, n'est autre chose qu'un 
de ces petits bas-rebefs si communs dans les cabinets, 

01 Voyage en Abjssinie, T. I, pl. ■) et 8. 
01 Jolloia et Devilliers, ouvrage cité, p. 56. 
01 Jomard, ouvrage cité, p. 6. 
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tantôt en bois de sycomore , comme l'un de ceux du 
cabinet du Roi" 1 , tantôt on métal, en serpentine, ou 
même en pâte de verre, les plus grands d'environ un 
pied de haut, les plus petits sous forme d'amulettes tu . 
Us représentent une figure d'Horus toute nue, de- 
bout sur un ou deux crocodiles, la tète surmontée 
d'une autre tète monstrueuse, les bras à demi éten- 
dus, et tenant de chaque main un scorpion , un ou 
deux serpens,avec un lion, une chèvre ou un lièvre, 
quelques emblèmes et hiéroglyphes égyptiens. Tous 
(mais avec de grandes différences dans l'exécution, 
étant les uns d'un travad ancien, les autres d'un style 
des bas temps, maladroitement mélangé de grec) 
offrent exactement la même représentation , sauf 
de très légères nuances. Ces faits posés , et aucun 
antiquaire n'en contestera l'exactitude, voici quel- 
ques objections au système dont je viens de parler : 

I" N'y a-t-il pas quelque difficulté à voir la repré- 
sentation du solstice d'été, dans ces petits monumena 
qui offrent tous les mêmes circonstances? Si leur ob- 
jet eût été purement astronomique , pourquoi offri- 
raient-ils toujours la même scène? Pourquoi pas 
aussi les deux équinoxes ou l'autre solstice? Cette 
identité constante de représentation n'annoncc-t-ello 
pas clairement qu'il s'agit d'emblèmes religieux qui 
tiennent à un culte positif, et représentent, par 

10 La figure que MM. Jolloia et Devillïeri en ont donnée eii 
extrêmement inexacte, (Pl. B.) 

» Caylus, Sec. SAntàf. T. IV, pl. XV; T. III, pl. IV, n. 3. 
T. VII, pl. VI, n. i. 
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exemple, le triomphe d'Horussur les an i m aux typl io- 
niens ï C'est alors seulement que l'on comprend 
pourquoi ils sont tous de si petits dimension , afin 
de pouvoir être transportés en tous lieui, suspendus 
dans les maisons, et même portés au cou. Mais qu'on 
se figure un peu le solstice porté en amulette! 
Comme cela est conforme à l'esprit des anciens peu- 
ples, à la nature de leurs religions I 

30 Ces bas-reliefs, que l'on fait remonter à 3 ou 
4ooo ans avant notre ère, sont presque tous d'une 
époque très postérieure à cette ère; cela est évident 
pour quiconque les a seulement regardés. En vain 
dira-t-on qu'on n'a pas prétendu affirmer que ces 
bas-reliefs ont été sculptés à cette époque reculée, 
et qu'on n'a voulu parler que de leur date astrono- 
mique : on demandera toujours comment la même 
date de 4»oo ans a été placée sur des monumens 
qui sont, pour la plupart, postérieurs au second 
siècle de notre ère. 

3° Enfin , et ceci est plus fort, la plupart de ces 
prétendus bas-reliefs astronomiques, d'une date 
si récente, sont des représentations du genre des 
Abraxas, qui offrent presque tous, comme on sait , 
le caractère du style égyptien mélangé. Le P, Mont- 
faucon il) et Caylus 111 n'ont laissé aucun doute la- 
dessus : les scorpions, le lion , les serpens , la clièvrc , 
le lièvre, les crocodiles et autres symboles, qui ont 
été métamorphosés en signes du zodiaque et en 

« Àntiq, exptiq. L. III , c. VII, S l, et pl. CLXVII. 
» Rec.d-AaUq.T.Mll.ç. .4. - Pl. VI, n. r. 
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constellations, se retrouvent, soit isolément, soit 
ileux à deux, soit tous à- la fois, sur presque tous les 
Abraxas ; ce sont des emblèmes d'Horus , adop- 
tés par ces sectes extravagantes , dont les supersti- 
tions mélangées d'égyptianisme, de magisme,et sur- 
tout d'astrologie, ne s'introduisirent qu'après le règne 
d'Adrien, et furent si répandues en Egypte et jus- 
qu'en Ethiopie, dans les 3 ( et4 c siècles de notre ère. 

Voilà donc les monumens qu'on fait remonter à 
3863ausavant notre ère! Or, dans le cas même où ces 
figures symboliques seraient réellcmentdes signes du 
zodiaque, on ne pourrait y voir ni des solstices ni des 
équinoxes,pas plus que sur les bas-reliefs représenta ut 
des sacrifices Mithriaqucs, où les mêmes auteurs n'ont 
pas manqué d'en voir également 1 "; pas plus que dans 
les statues de Scrapis environnées d'un serpent "Ren- 
tre les replis duquel se voit la série des douze signes 
du zodiaque, en commençant par le bélier et en finis- 
sant par les poissons. Ce n'est, et ce ne peut être autre 
chose, que l'expression symbolique du temps, ou bien 
île la course annuelle du soleil dont ces statues offrent 
la représenlation ; et elles sont entièrement analo- 
gues, dans leur objet, soit avec les médailles delNicée 
en Bithynie, frappées sous Marc-Aurèlc *, et de 
Sidon, frappées sous Antonin w , où nous voyons le 
char du soleil environné des douze signes du zodia- 

111 Rech, sur les bas-reliefs astrtmom. , p. 56. 

m tes mêmes, au même endroit. 

111 lUsch., Lexic. Rei JVumm. T. III, col.i38j- 

1,1 Id. T. IV, col 954. 
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que, soit avec celles de Périnthe, du temps d'Alexan- 
dre Se'vère, qui nous montrent la statue de Jupiter 
entourée du zodiaque, comme -symbole du temps, 
et de quatre figures , au nombre desquelles sont le 
soleil et la lune sur uu char 111 ; soit enfui avec des 
pierres gravées qui offrent les mêmes images 

Il serait bien temps de renoncer à vouloir trouver 
partout le taureau ctjuinoxial et le lion solsticial , 
conformément à l'hypothèse si peu vraisemblable 
des levers du soir, proposée par Du puis 0! , et adop- 
tée après coup pour retrancher commodément en- 
bord trop libéralement assignés à l'antiquité du 
zodiaque '". Je pourrais citer d'autres exemples 
des erreurs dans lesquelles on a été entraîné par 
■l'influence des idées de Dupuis, dont l'ouvrage, 
très savant, mais faux presque entièrement d'un 
bout à l'autre, était 3 par malheur, il y a vingt-cinq 
ans, l'oracle de tous ceux: qui voulaient passer pour 
e'rudits et philosophes, sans avoir ui philosophie 
ni érudition. Mais il me suffit de montrer com-. 
bien il importe de déterminer l'objet de sera- 
* blables monumens avant d'en rien conclure, et de 
n'y appliquer le compas de l'astronome qu'après les 
avoir regardés avec l'œil de l'antiquaire. Je rentre 
dans le sujet qui m'occupe. 

(l) Eckhell, Doclr. Numm. II, $o. 

01 Gori, Thesaur. gemm. pl. XVII. 

w Dupuis, Origine de tous les Cuites, T. VI, p. 438. 

w Biot, Recherchés sur quelques points de l'astronomie égyp- 
tienne , avant-propos , p. ivj. 



CHAPITRE SECOND. 



Asirulngie cliea les Crocs. — Clieï les Koraains. — Mlidsiiltvs 
aslrologiqiies frappées en Egyple. 

Des considérations précédemment indiquées, il 
résulte que lus anciens Egyptiens ont connu l'astro- 
logie; mais qu'on ne peut donner, quant à présent , 
aucune preuve cerlaine qu'ils en aient fait des appli- 
cations sur les nionumens, au moyen d'horoscopes 
figures. 

D'un autre côté, il est de fait que rien de pareil 
n'existe dans la multitude de tombes qui ont e'té 
ouvertes, de caisses de momies qu'on a rapportées 
d'Egypte, et même dans les temples d'une époque 
ancienne , comme on le verra bientôt. Il faut des- 
cendre jusqu'au temps des empereurs, pour trouver 
des thèmes astrologiques représentés sur le coffre 
des momies d'une famille grecque, et sur des édifices 
élevés ou décorés à cette époque. 

De là nous tirons cette autre conséquence, rigou- 
reuse d'après les faits qui nous sont connus, c'est que 
l'usage des théines astrologiques, dans les monu- 
mens sépulcraux, s'est introduit, seulement depuis 
l'époque de la domination romaine ; ce qui tiendra 
sans doute à ce que l'astrologie ayant pris, dès 
cette époque, une extension plus grande, cette science 
mensongère sera devenue un besoin de tontes les 
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classes Je la société, et ses pronostics auront trouvé 
leur expression sur les monumens religieux ou sé- 
pulcraux. 

Or, cette conséquence , qui se tire de l'inspec- 
tion seule des monumens, peut être appuyée de 
considérations historiques propres à jeter un jour 
tout nouveau sur cette discussion, et servir à en 
rassembler en un seul corps de preuves tous les 
éléniens divers. 

On ne saurait douter d'abord, ce me semble, que 
l'astrologie n'a jamais jeté de profondes racines chez 
les Grecs. On no trouverait peut-être pas, avant 
Alexandre, de traces certaines de ce genre de divina- 
tion parmi tous ceux dout ils faisaient usage. Es- 
chyle, eu faisant énumérer à Prométhée les diverses 
espèces de divination dont se servaient les Grecs , 
et qu'il leur avait fait connaître, ne parle poinl de 
la divination par lo moyen des astres '"; de même, 
Cicéron, dans la revue détaillée qu'il donne de 
ces divers genres usités parmi les nations hellé- 
niques, lie leur attribue en aucune manière l'astro- 
logie; et, quand il arrive à cette dernière, il ne la 
désigne que par ces termes : monstra Chaldtuomm m . 
Eudoxc, qui voyagea en Egypte, et peut-être à 
Babylone, y prit connaissance de la doctrine astro-* 
logique; mais, en l'exposant aux Grecs dansun deses 
ouvrages, il eut soin d'avertir qu'elle no méritait au- 

<* Eschyl., Pr-om.vinct.1. (77-493. 
Cicer., de Divtnat. II, 

5* 
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cune confiance w . Platon, qui l'avait accompagne 
en Egypte , et qui puisa, dans le commerce des 
prêtres do ce pays, beaucoup de rêveries métaphy- 
siques, des traditions fabuleuses ou confuses, et 
pas un fait positif que les Grecs ne connussent au- 
paravant, n'a laisse dans ses ouvrages aucun indice 
d'astrologie ; et cependant, il y a vingt endroits 
dans ses ouvrages, où il n'aurait pu manquer d'en 
laisser apercevoir la notion, si une telle doctrine 
fut entrée le moins du monde dans le cercle des opi- 
nions de la Grèce ; tels sont plusieurs passages des 
Lois™, notamment celui où l'auteur parle de l'utilité 
de la connaissance des astres pour les affaires de 
la vie W) , et cet autre de la République , où il cnu- 
mèrelcs avantages qui en résultent pour l'agriculture, 
la navigation et l'art militaire L'auteur de VEpi- 
nomide , qui aurait eu plus d'une occasion d'en 
parler garde également le silence à ce sujet. J'en 
dirai autant d'Aristote , dans les écrits duquel 
je n'aperçois que la doctrine de l'influence météo- 
rologique de la lune i0! . On chercherait en vain de 
l'astrologie parmi toutes les opinions que Plutarque 

'" Cic.,1. /., ...Sic opinnliir, idquodscriplum reliquil « Cfin!- 
» dans in prardiclione et in notations cujusqua: vilœ ex nalali 

01 Plat. , Zrg£.,\II,p. 8ai B. — XII, p. 9G7 A. 
u) Id. VII , p. 809 C. D. 

w Id. , Republ. MI , p. 5i; D ; S28 D E ; 659 A. 

61 Pseudo-Plat. , Epinom. p, 984 seq. 

m Àrisl. , De gênerai, aaim. II . 4 , p. 6a 1 B. C. 
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et Diogène de Laerte ont prêtées aux anciens philo- 
sophes. Vitruve appuie , confirme et explique ce fait 
négatif par une assertion formelle, quand, aprèsavoir 
parlé de l'astrologie, qu'il dit propre aux Ckaldéens, 
il indique, par opposition, la méthode des pronostics 
tirés des phénomènes naturels , pratiquée par Thaïes, 
Anaxagore, Pythagore , Xénophanc , Démocrite 
d'Abdère, et les autres. Eu suivant leur doctrine, 
ajoutc-t-il, Eudoxe, Euctémon, Callippe , Méton , 
Philippe, Hipparque, Aratus, etc., trouvèrent, par 
des observations, l'influence que le lever et le cou- 
cher des astres exerçaient sur les eh ange mens de 
l'atmosphère et des saisons, et transmirent à la pos- 
térité le résultat de ces observations au moyen 
des Parapegmes w . Remarquons que les élêmens de 
cette doctrine, que Vitruve fait remonter à Tha- 
ïes, d'après laquelle étaient dressés ces catalogues 
de phénomènes naturels nommés parapegmes , exis- 
tent déjà dans Hésiode, qui enseigne l'influence de 
tel ou tel jour de la lune sur les travaux de l'agricul- 
ture , et sur quelques opérations de la vie !î) , doc- 
trine ancienne, répandue, admise même par Aris- 
tote ; c'est-là ce que Virgile a imité dans les Géor- 
giques (3) -, el ce qu'Hérodote paraît avoir confondu 
avec l'astrologie égyptienne 1,1 , qui était une chose 

w Ynrav^dejirchit. IX, 6, a et 3; ed. Schneid. 
01 Hesiod. , Op. et Dier. , v. 763-8s5. — CF. Lanii, Note atln 
op. etgior., p. a5-]. 

01 Virg., Georg., I, 376- 'eq. 
«'Supra, p. 59. 
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toute différente. Voilà le sens dans lequel Callima- 
<jue (lisait qn'Aralus avoit imilé Hésiode w ; et, en 
effet , les pronostics d'Ara tus semblent n'être 
qu'un développement des soixante derniers vers des 
Travaux et des Jours. L'antiquité a même attribué 
à Hésiode un poème astronomique , qui , à eu juger 
par les fiagmens que cite Athénée m et par un 
texte de Pline m , devait avoir le même sujet que 
celui d'Aratus. Ce qui nous explique le passage où 
l'auteur de YEpinomide distingue ceux qui con- 
naissent vraiment l'astronomie, de ceux qui la savent 
seulement à la manière d'Hésiode, ne s'occupant que 
des levers et des couchers des astres. 

Calliin. , Epigr. ag. — CI". lacobs , in Anihai. grarc. , TU , 
p. 387-191. 

°>Atlicn., Xl,jj.4gi C. Ibique Gisaub. — Cf. Fahr., B,«. 
grtec. , 1 , p. 5gi sq. ed. Hal les. 

01 Plin., XVIII, a5;p. iaj},I. a5. 

jin irf' UaiiSiM iç-ooïOjioiivTa xzi jravTic t«1î Toioûtevf, ofm 
ifjfffiàc tï xai àvaToli( intozifififiPûï. Pseudo-Fiat. , Epinom. , 
p. 990, A. — Jo ne sais pas ai l'on a remarqua que le fameuicer- 
cle d'or du tombeau d'Osymandyas , invention des praires 
égyptiens postérieure à Alexandre ( V. mou Mém. sur le tom- 
beau d Osyman/ijus , p. 11. ) , nous représente un parapegme. 
11 avait, selon Diodore , 365 coudées détour, chacune des- 
quelles était rapportée à uu jour de l'année ; on y avait marqué 
le lever fit le coucher des aslrcs , et les phénomènes atmosphé- 
riques qu'ils annonçaient pour chaque jour ( ïïiçxyvfpajty&HH 
Tûvxsii fùaiv yrropiiiH* tgî; Sçpm; ««toIûï t( i«i Sûeeuv, r.ai 
tûv Sii taurm iniTclauuitui i-nirrr.iiisiûv. Diod. Sic. , I, ^gjia. ). 
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On s'élouue d'autant moins de voir ainsi Vilruve 
exclure, en général, les astronomes Grecs et Hip- 
parqtie, entre autres, du nombre île ceux qui firent 
usage de l'astrologie, que les Grecs mtraii postérieu- 
rement à Alexandre, donnèrent fort peu dans les 

C'est U tout justement un /jnm/iegme grec. Il y a cependant cette 
petite difficulté , que ie cercle d'or , iiïCO sa division en 565 
jours, ne pouvait représenter qu'une année vague, tandis que les 
pronostics iitruusp l.< : i i ■ re.iull;iiiL du lever ol du couchci' des 

slante que dans une année fixe, solaire ou luni-solaire , comme 
celle des Grecs. Voilà ce dont les prêtres ne se sont pas aper- 
çus, en voulant allier ainsi un usage égyptien avec une idée 
grecque pour te l'iipprupi'iui'. te piètres , djiu* leur manie île 

leurs , ont fait ici une singulière méprise , qui décile à la fois 
leur ignorance et leur mensonge ; et lo vin.i^(!iirs grecs nous 
l'ont rappariée bien fidèlement , rumine laul d'autres faussetés 
qui leur oot été débitées en Egypte, l.e très savant professeur 
Creuzer, eu rendant compte, dans les Annales littéraires de 
Heidcliicrg (février iBaâ ) , de mou Mémoire sur le tombeau 
d'Osymandyas, propose de regarder le cercle d'or comme une 
nlli-goi-iu semblable à lu chitine ti'or île JiquU-r; je doute qu'une 
pareille inlerpi -cLitiuu lasse beimeoup de partisans Jiarmi ceux 
qui prendront la peine d'examiner le récit tout historique de 
Diudorc et les eirruTistiiimes /:n.-i/if\< l'accompagnent; elle 
lient nu système d'après lequel ce savant explique la mythologie 



peut trouver qu'il ni m se ijuelijiu'l'uis de Yinh-rj'rélntioH, et qu'il 
trouve des ulliigorius où les auteurs uiicicus ne pennettcnl guère 
<le voir autre chose 1 1 1 il- des laits historiques. Ce célèbre jirufrs- 
scur,dans l)arliclc cité, nous d'il : ci. es aimjle.i des.I'haraoïis sont 
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extravagances de l'astrologie judiciaire: du moins, 
pendant tout le temps de leur domination en Egypte, 
on n'entend parler ni de thème natal , ni de rien de 
pareil, dresse en l'honneur des Ptolémecs. Cependant 
les écrits des astrologues égyptiens avaient dû êire 
transporlés dans la bibliothèque d'AJcxantlrie, dès le 
règne de Plolémc'e Philadclphe, avec les autres livres 
égyptiens que ce prince y avait rassembles, en les 
faisant traduire, et les Grecs purent de bonne heure 
en prendre connaissance. Mais on dirait qu'ils ont 
alors repousse ces superstitions orientales: d'ailleurs 
la direction sévère qu'avatl prise, dès l'origine, l'école 
d'Alexandrie, devait etrepeu favorable à leur propa- 
gation. Aussi, dans ce qui nous reste des travaux de 
cetteécole célèbre, jusqu'à l'éroque romaine, jen'aper- 
çois nulle trace d'astrologie: cette prétendue science 
ne se monlredans aucun des ouvrages d'Eraloslhènc, 
dont nous avons des fragmens; les Calastérismes, 
attribués à cet astronome , mais qui paraissent n'être 
qu'un abrégé d'un de ses ouvrages (,) , présenteut 

» en grande jiariie des traditions épiques , qui appartiennent à 
o un monde héroïque. Ici ]o finesse el la sagacité du critique 
» doivent l'égarer; il faut que son esprit saisisse les ido'es , is 
» poésie et le style de l'Orient , dans un monde primitif. » 

haute de considérer l'histoire des anciens peuples ; j'aperçois, 
dans tout cela, de grands mois qui se prêtent merveilleusement 
à l'arrangement d'an système, d'ailleurs fort ingenieui, mais 

W Varcken. , Opuscul. II , p. 69. — M. Godettri Bernhardy 
{ Eralosllœnica , p. 129, sij. ) croît que l'auteur des Calasté- 
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seulement le double caractère astronomique et my- 
thologique qui tient ans études des Alexandrins, 
partagées entre les recherches scientifiques et la lec- 
ture des poètes et des mythogra plies : ce double 
caractère se retrouve dans les Phénomènes d'Aratus, 
où l'astronomie et la mythologie grecque sont con- 
fondues, sans mélange d'astrologie; et, ce qui est 
plus remarquable, son poëme des Pronostics, où, 
certes l'astrologie pouvait jouer on grand rôle, n'en 
offre aucun vestige; tous les pronostics s'y rappor- 
tent à la météorologie et à l'agriculture, comme 
ceux qu'avaient recueillis Âristote, dans ses Météo- 
rologiques, et Théo pli ras te dans ses traités des vents, 
et des signes des pluies, ouvrages où l'on ne voit 
percer aucune indication astrologique. On doit en 
dire autant des poètes Callîmaque, Théocrite, Apol- 
lonius de Rliodes , Nicatidrc, etc. La mémo obser- 
vation s'applique encore ans écrits d'Ilipparquc tL> 
qui nous restent, au commentaire de Géminus , aux 

risnics a emprunte à Hygiu le sujet de sou ouvrage. On pnur- 

nomicon sont des abrégés ou des extraits du même ouvrage 
original. 

» Scaliger [ad lUamt.,?. Sijj , éd. .5oo) cite Hipparque 4 

a tire ci pris 1: ii'iiii m;iBLiâcrit du l.i iKbliotli.'qr' ;.: <\e Lvyiiu , 
contenant des eïtrails astrologiques dont l'auteur attribuait 
quelques uns à Hipparque (v. Ha ries, nd Fabr. fiibl. Grtec, IV, 

comme à lu tête d'autres fragment amqncls il n'a jamais eu part. 
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fragmens de Posîdonius, enfin à lout ce qui nous 
est parvenu des écrits des Alexandrins avant l'époque 
romaine. 

Ainsi l'assertion de Vitruve est entièrement conforme 
aux faitsqui nous sont connus. Au reste, je ne prétends 
pas dire que Lotis les (.mvcs, jusqu'à l'époque romaine, 
soient restés à l'abri des préjugés astrologiques: il est 
assez difficile que de leur mélange avec les Chaldéeus 
et les Egyptiens il ne soit pas résulté que quelques 
individus y auront ajouté foi. Séleucus NicaLor, lors 
delà fondation de Séleucie du Tigre, paraît avoir at- 
tendu quelque temps, le jour et l'heure fixés par les 
Chaldéens <0 : mais plus anciennement, ils n'avaient 
pas compté sur l'effet de leur art, lorsqu'ils essayèrent 
d'empêcher Alexandre d'entrer à Babylone; car ils fi- 
rent parler l'oracle de Béhis (î> . Vitruve nous apprend 
que l'astrologue Bérose , qu'il ne liml pas confondre 
avec l'historien 13) , et qui lui est bien postérieur, vint 
ouvriràCos une école d'astrologie 1 "; et, sitiousen 
croyons Pline , les Athéniens, en reconnaissance de 
prédictions qui leur étaient relatives, lui tirent éle- 
ver une statue dont la langue était dorée (S1 . Vers le 
premier siècle, le stoïcien Panétius, Archélaiis , 
Cassandrc et Scylax d'Halicarnasse , savans astro- 
nomes de cette époque, écrivirent contre les priu- 

( " Appian. , BcU. Syr. 5 58. 
m Arriao., Anab.Ylt, 16 , g. 

a) Dclambrc:, dans la Biographie uttiirerselle, T. IV , p. 535. 
m Vilruv. , de Mrchit, IX , 6 , i.ed. Scîmcid. 
»> l'lin.,TU,3 7 ,p. S 9 5, io. 
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cipes de cette science 1,1 , ce qui donne lieu do sup- 
poser qu'elle commençait alors à se répandre parmi 
les sectes philosophiques. On peut en dire presque au- 
tant du magisme, doctrine religieuse desl'erses et des 
Mèdcs, dont les Grecs ont commencé à avoir quoique 
connaissance dés l'époque de l'expédition de Xer- 
xès "\ Depuis lors, des mages vinrent fréquemment 
visiter la Grèce; il s'en trouvait à Athènes, au mo- 
ment où Platon mourut, qui regardèrent ce philo- 
pho comme un être plus qu'humain , et lui firent des 
sacrifices, parce qu'il était mort à quatre-vingt-un 
ans tout juste, nombre le plus parfait à leurs yeux, 
étant le produit de g par 9 '". Démocrite s'était 
instruit dans les principes du magisme <A) ; et même 
Aristote (selon d'autres, Antislhèue ou Rhodon) 
avait écrit un livre sur ce sujet, intitulé Mayiï-ov B) . 
Il (■•.!. iloni; l'i'uiieinl ilal île qui:li> rniigisme avait trouvé 
en Grèce quelques partisans; mais personne , sans 
doute , n'en voudrait conclure qu'il se fût iutro duit 
dans le cercle des opinions et même des superstitions 
répandues chez les Grecs. On reconnaît qu'il eu fut 
de même de l'astrologie, lorsqu'aprés s'être pénétré 
de l'esprit de cette époque, ou le compare avec co que 
l'histoire nous montre par la suite; et l'on doit regar- 
der comme certain que l'astrologie n'avait pénétre 
ni dans la religion ni dans les usages de la Grèce 

111 Cit. , île Divinat. II , 

t!1 Plin., XXX, 1 ;p. 5a3, .ï. 

Sencc. , F.pistol. LVIII , 38 , i/« v!<L- Buhkopf. 
m l'Un., l. Diogcn. Laerl., IX, 34. 

m Diogea. Lacrt., I, 1 ; ibiq. Casauli. — Suicl. , voee jUiiot», 
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libre, et qu'elle y fut toujours une croyance bornée 
à un petit nombre d'individus. 

C'est avec l'époque romaine que commence , pour 
ainsi dire, une nouvelle ère pour l'astrologie; à peine 
les Romains sont-ils en contact avec l'Orient ; à 
peine mettent-ils le pied en Egypte, long-temps 
avant la conquête de ce pays, qu'elle se répand en 
Italie avec rapidité, et devient bientôt une opi- 
nion populaire'": c'est ce qui explique pourquoi, 
dans l'ouvrage de Lydus tous les pronostics 
tirés des anciens auteurs, soit étrusques soit ro- 
mains, se rapportent aux auspices, à la météoro- 
logie ou à la doctrine fulgnrale des Etrusques , tan- 
dis que l'astrologie se montre seulement dans les 
citations tirées des écrivains postérieurs. Les nom- 
breux fraginens qui nous restent des ouvrages de 
Nigidins Figulus, attestent que ce Romain illustre, 
l'ami de Gicéron, et néanmoins fort adonné à l'art 
divinatoire, croyait à la possibilité de prédire l'ave- 
nir par l'observation des météores, ou par l'inspec- 
tion des entrailles des victimes. Tout ce qu'il dit à 
ce sujet décèle encore une origine purement étrus- 
que, ou du moins italique; de même que, dans ses 
observations sur la sphère et sur les constellations, 
il ne suit que les traditions mythologiques desGrecs. 
Rien n'y a rapport à l'astrologie proprement dite ; 
mais ou voit des Romains distingués, ses contem- 

M taxant, Ap. Cic, de Divin. 1 , 58.— Calo ,de Re rust. V, j. 
Froperl. , IV , Eleg. 1 , 79. Se</. 

™ Lydus - de Ostenlis , ed. C. B. Hase. Parisiis , 1 8aï. 
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porains , s'empresser d'approfondir les secrets île 
cet art trompeur. Lucius Tarutius , également l'ami 
de Cicéron tL> , en fait une étude spéciale : et Varron 
demande à ce Tarutius le thème natal de Rome: 
celui-ci en cqIcuIu l'année, le mois, le jour et 
l'heure : et , ce que cet horoscope présente de plus 
curieux, c'est que la daley est énoncée selon le calen- 
drier égyptien , preuve nouvelle, mais surabondante^ 
de la source où Tarutius avait puisé sa prétendue 
science. 

Malgré les raisonnemens de Cicéron 131 , l'astro- 
logie ne fit pas moins les progrès les plus ra- 
pides. Agrippa ne put remédier à ses progrès 
et à tous les désordres qu'entraînaient les pré- 
dictions do ses fauteurs, qu'en les expulsant de 
Rome et de l'Italie Ces expulsions furent souvent 
renouvelées par les empereurs w ; mais l'astrologie 
avait jeté de trop profondes racines dans l'esprit du 
peuple pour qu'elle ne reparût pas aussitôt après qu'on 
l'avait proscrite. Et, dans le fait, quel résultat pou- 
vaient avoir de telles mesures, quand les princes eus- 
mèmes donnaient l'exemple d'une croyance sans bor- 
nes à cet art mensonger? Marc-Antoïue n'avait-if pas 
auprès de lui un asLrologueégyptienauquelCléopâtre 
avait le soin de faire dire tout ce qu'elle voulait (6) ? 

M Cicer.,(fe Divinnl. II, 47. 

111 Plularcb. , m Romul, % it. 

a > De Divihnt. II, 43-47. 

H> Oio Cassius, XLIX, 43. 

w Lîps. , Excars. G. ad Tacit. Annal. II , 3i. 

« ¥\at»rch., m Jalon. J 54- 
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Auguste,' qui défendit aux astrologues dè tirer 
l'horoscope des particuliers ne fit-il pas dresser, 
par le devin Théogène , son thème natal qu'il 
rendit publie, et fit même placer sur ses mon- 
naies Tibère passait pour très fort en astrologie , 
science qu'il tenait de Thrasyllus a K JNcron y avait 
aussi la plus grande confiance l ". L'astrologue Pto- 
léméc, en dressantle thème natal d'Othon , lui avait 
prédit qu'il serait empereur un jour 141 : c'est là ce 
que l'on appelait gencsis ou genitura imperatvria : 
et il est arrivé que ceux qu'on soupçonnait d'avoir 
reçu des astrologues de pareils thèmes furent mis à 
mort par les empereurs intéressés à faire manquer la 
prophétie : tel fut le sort de Mélius Pomposiauus 
sous Domitien " n . Vespasien, qui fit chasser de 
Rome les astrologues, tenait cependant auprès de 
lui Séleucus , dont les prédiclions lui servaient 
à régler ses entreprises l7) ; il avait aussi la plus 

Dio CRBsiu9,LVI, i5. 

w Sueton., i« Jug-iQ^.Ce signe est celui du capricorne, qui 
est le tû&St anipipa* d'Auguste, c'est-à-dire, le signe sous le- 
quel il avait été conçu ( Scaliger, ad Manilium, p. i^S , i49 ) , 
selon les principes de l'astrologue Acliiunrjolus doni Vîtruve 
dit : gui etïam non e nascenlin , si'il •-■ cunrsptione ratâmes ex- 
plicitas reiiguit ( Arcliit. IX , 6 , 2 ; éd. Sclineid. ). 

Tacit., Ann. VI,ao.— Sueton., in 71b. , § 14. — DioCass., 
LV, 11. 

(,) Sueton., iHlfer. S 36. 

W Id. in Ol/i. S 4. — Tacit. flirt. 1,32. 

' 6 ' Sueton. , in yespas. 5 14. — i'« Domitiait. S 10. 

« Tarit, flirt. II, 78. 
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grande confiance dans un certain Barbillus, et il 
permit même aux Ephéaiens, par grâce spéciale, 
il 'instituer des jeux en l'honneur de cet astrologue 1 "; 
l'ait rjui montre le crédit dont jouissait alors cette 
sorte de charlatans. Domitien possédait un thème 
natal qui lui avait été dressé dans son enfance 
Enfin, Adrien était tellement entiché d'astrologie, 
qu'il se croyait en élat , selon Sparlien, de prédire, 
dès les calendes de janvier , ce qui devait lui arriver 
jusqu'au 3i décembre w) : il possédait le théine gé- 
nélhliaquc d'.d£lius Vérus l4) . 

II est inutile de multiplier ces exemples, que j'ai 
étendus à dessein jusqu'à l'époque des. momies de la 
famille S oter. Il serait facile de montrer l'influence 
des idées astrologiques, dans presque toutes les pro- 
ductions littéraires de ce temps, et de faire voir, par 
exemple, que de tous les ouvrages qui nous restent de 
l'astrologie judiciaire chez les Grecs ou les Romains, 
il n'en est pas un seul qui remonte au-delà de l'ère 
vulgaire : on sent que je n'en excepte pas le poème 
astrologique attribué à Mauétlion ; car, même en 
supposant que le fond appartienne à cet Egyptien, ce 
qui est fort douteux, on ne peut en placer la rédac- 
tion grecque plus haut que le 3= siècle de notre ère <s> . 

tu IDioCass. , lxvi, 9; ubi vttfeBeimar. 

M Suelon. , in Domil. § i4- 

III Sparl., inAdrian. % .5. 
< u U. , in M. Ver. 

<s > Tyrwhitt, prœfat. ad Pscuda-Oi pli. Lithic. ; ïnter Orphie. 
Pii. Hermano , p. 61-73. — Cf. Fabr. Bibl.gr., IV, p. T 38, ed. 
Hurles. 
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Ce poënie, comme on sait , contient l'esp ose de tous 
les mystères de l'art de Pétosiris et de ÎJéccpsos, 
mystères répétés dans une multitude d'ouvrages de 
ce temps et d'une date postérieure, tels que celui des 
Pronostics de Lydus, livre rempli de prédictions 
qui, par leur absurdité, feraient la fortune d'un se- 
cond almanacli de Liège. 10 

Mais arrêtons-nous à J 'époque des règnes de Tra- 
jan, d'Adrien et d'Antonio. J'en ai dit assez pour 
faire voir jusqu'à quel point l'astrologie dominait 
alors en Occident. Rien ne montre mieux peut-être 
la révolution qui s'était faite p™ à peu, que les rap- 
procltemens que je vais indiquer. 

Cicérou, soixante ans avant notre ère, se moquait 
de l'astrologie et de ses fauteurs; mais Sénèque, 
cinquante ans après celle même ère, écrivait à Mar- 
cia, pour la consoler : fùlebis qidnque sidera eliver- 
sas agentia vias,et in contrarium prœcipiti mundo 
nitentia : ex horum ievissimis motibus fortunée po~ 
pidorum dépendent, et maxima ac minima parindè 
forniantur,prout œquum miquumve sidus incessit a > , 
AratuSj sous les Ptolémccs, avait composé un poémo 
sur l'astronomie, où rien d'astrologique ne se montre; 
et Manilius, au temps d'Auguste, en fait un sur le 
même sujet, où l'astronomie n'y paraît , en quelque 

(1) Sous ce rapport mémo, l'ouvrage de Lydus est fort cu- 
rieux; et son savant éditeur, M. Hase , en 1« publiant , a fourni 
d'utiles /locumms à l'histoire de l'esprit humain. 

« Consol. ad Mnrv. XVIII , a." 
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sorte , que pour servir de cortège à l'astrologie. Dans 
la littérature grecque , antérieurement au premier 
siècle de notre ère , on ne trouve pas même une allu- 
sion aux idées astrologiques w ; et, à partir de cette 
époque, l'astrologie se montre partout dans la philo- 
sophie, dans l'histoire , dans la littérature, dans 
les usages : en un mot, la société toute entière en 
est, pour ainsi dire, pénétrée. Aucun des ouvrages 
qui nous restent de l'école d'Alexandrie, avant l'ère 
chrétienne , ue contient de vestiges de cette pré- 
tendue science; et Ptolémée, l'auteur de l' Aima- 
geste, le plus grand astronome de l'antiquité après 
Hipparquc , compose des tables manuelles à l'usage 
des astrologues 1,1 , et un ouvrage en quatre livres 
sur les secrets de l'astrologie. Plusieurs ont cru, 
il est. vrai , que le Tetrabiblos ne lui appar- 
tient pas; mais peut-être cette opinion est - elle 
fondée uniquement sur la difficulté de croire que 
Ptolémée ait donné si complètement dans de telles 
absurdités : on sent combien une pareille raison est 
peu solide ; les gens habiles , comme les autres , 

( " Je trouve une notion assez distincte de l'astrologie dans 
trois vers des jirgonautiques du fani Orphée (v. aoB-an. ) : 
et un des hymnes orphiques (ffjra. VII , p. a63, ed. Hcr- 
mann. ) roule sur des idées astrologiques. C'est un argument à 
joiudre a tous eeui que Schneider et surtout M. Herroaan ont 
réunis,. pour prouver l'époque très récente des Argonauliques 
et de plusieurs des hymnes orphiques. 

m Delambre, dans la biographie universelle, art. Ptolémée, 
T. XXXVI, p. i 7 t. 

6 
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suivent bien souvent l'impulsion des idées domi- 
nantes de leur siècle. Tycho-Brahé croyait à l'as- 
trologie judiciaire , et c'était un aussi grand homme 
que Ptolémée. 

Après avoir ainsi constaté l'époque où l'astrologie 
acquit une influence si grande, il serait peut-être 
à propos de lâcher de découvrir ce qui lui donna 
cette influence. PourquoilesGrecs,qui, deux siècles 
avant les Romains, s'étaient trouvés dans les mêmes 
rapports avec l'Egypte et l'Orient, restèrent-ils à 
peu-près étrangers à l'astrologie V Pourquoi les 
Romains, au contraire, et lcs.Grecs eux-mêmes sous 
leur domination, en Grèce, en Egypte, en Asie, 
adoptcrent-ils avec tant d'empressement tous les 
préjugés de celte science mensongère ? Ce phéno- 
mène moral dépend de plusieurs causes différentes 
qu'il serait trop long de développer ici; je laisse qui 
hommes éclairés àrecliercher s'il r;e tiendrait pas sur- 
tout, en premier heu, à ce besoin de croyances ab- 
struses, de doctrines mystérieuses, produit par le 
dégoût des absurdités du paganisme, qui forme un 
des traits caractéristiques de celte époque, et quis'est 
manifesté dans une multitudede sectes extravagantes, 
telles que celles, des Gnostiques,,desOphites, des Ba- 
silidiens, dont tousles monumeus forint des traces 
d'astrologie; et, en second lieu, au développement 
des méthodes de calcul da:is l'école d'Alexandrie. Il 
est à remarquer en effet que l'astrologie à l'époque 
romaine, on le voit par Ptolémée , J. Firmjcus, Ma- 
ternus, et Vettius Valens, exigeait des calculs, sinon 
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fort difficiles, du moins très compliqués, et se 
fondait sur des tables astronomiques, que, ni les 
Ciialdéens, ni les Egyptiens n'avaient jamais possé- 
dées lu . Ainsi, en mëine temps qu'il faut admettre que 
la croyance à l'influence des astres est extrêmement 
ancienne en Egypte et en Cîialdée, on doit croire 
que les combinaisons infinies et les calculs très 
longs qui servaient aux' astrologues pour dresser 
leurs thèmes, n'ont pu être exécutés qu'à la suite 
d'une astronomie perfectionnée, telle qu'elle le fut 
dans l'école d'Alexandrie; et nous voyous en effet 
que la plupart des plus célèbres d'entre les astrolo- 
gues, passaient en même temps pour d'bubiles astro- 
nomes: Or, cet appareil scientifique, qui imposait 
aux esprits, dut beaucoup contribuer à la confiance 
dont parvint à jouir l'astrologie, celte jille insensée 
d'une mère sage , comme la nommait Képler, et lé- 
gitimer, aux yeux de ses adeptes, la croyance qu'ils 
avaient dans ses prédictions. 

A la même époque appartiennent d'autres ouvrages 
de ce genre; entre autres, celui de Vettius Valons, 
dont l'objet a été de faciliter aux astrologues les cal- 
culs que leur art exigeait : il parait avoir été rédigé 
sous. Marc-Aurèle : du. moins, les exemples les plus 
récens qui s'y trouvent cités, se rapportent aux der- 
nières années d'Antoniu-le-Eieux 11 faub rap- 

<" Ideler, Sur tes Connaissances des Chaldéens , p. tg ; . ed. 
Allemande. — Delambro , dans le/onmn! des Savons , 1831, 
p. ; et Aslron. du moyen âge , Dijc. pr^linu, p. xxxix. 

0) r„J n^i.„ ., 0 „( tn IA F ■• . 
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peler aussi lu livre deAslrologia, que Lucien ;lt écri- 
vait sous le règne de ce même prince ou de Marc- 
Aurèle w , livre d'autant plus remarquable, que ce 
hardi contempteur des superstitions de son temps, y 
montre une loi implicite à l'influence des astres, 
réfute sérieusement les gens qui n'v croyaient pas 131 , 
et cherche même, par des rapprochemens toujours 
forcés, à trouver dans l'astronomie l'explication des 
mythes de l'ancienne religion. 

C'est également à partir du premier siècle, si je ne 
me trompe, que la doctrine de l'influence des astres 
commence à paraître d'une manière certaine 1,1 sur 

l " Plusieurs critiques , Gcsncr, entre autres, pensent que ce 
livre n'est pas de Lucien. Cette opinion me parait uniquement 
fondée sur les mimes motifs qui ont fait croire à quelques-uns 
que le Tetrabiblos n'est pas de Ptolémdc. L'ensemble des idées 
que je présente ici prouve que ces motifs ne sauraient être suGL- 
sans. Lucien avait sans doute plus d'esprit, mais avait-il plus de 
jugement que Ptolémce? 

01 Eeiiius, de vita et script. Liician-, p. 49, ed. Amsl. 

w Lucinn.,<fe Aslrol. §38-29. 

111 Cette assertion est exacte , je crois , dans les termes où je 
la restreins. Je sais que des médailles plus anciennes portent 
des emblèmes ou des figures relatives à l'astronomie ; telles sont 
celles de Milct qui, dès le siècle d'Aleiandre, ont nu revers un 
liun, regardant un astre, qu'on croit êLre le lion céleste. Eckhcll 
pense que ce signe est relatif à l'astrologie [Doct. JVumm. 11 , 
p. 53 1 ); mais ailleurs il dit qu'on ne connaît pas de raison vrai- 
semblable dece type (in 1 . IV, p. 71)- Ce qu'il y a d'à peu près sûr, 
c'est que l'astrologie n'y est pour rien ; du moins, selon Manilius 
(IV 11.765), Milct, comme toutes les villes de L'Ionie, était 
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lés monnaies dt; plusieurs villes de l'Asie Occiden- 
tale, ou nous trouvons figuré le sisjue du zodiaque 
auquel la province était, soumise, selon les idées des 
astrologues. Ainsi , la première médaille d'An- 
tioche où se montre le bélier astronomique, est de 
l'an 4a de l'ère d'Actium , i3 de l'ère vulgaire; 
et sur les médailles de Cyrrhus , on ne le voit pas 
avant le règoe de Caracalla m . Le si^ue du capri- 
corne n'a été mis sur celles de la Commagéne qu'à 

placée sous l'influence de la vierge et non pas du lion. Ce sym- 
bole, et ceuï du même genre qui , sur beaucoup de médailles, 

culte positif des villes, dont \es divinités étalent Ïiérs par les 
traditions religieuses a des phénomènes célestes, ou identifiée! 
avec quelque constellation ; ce sont autant île vestiges de celle 
mythologie astronomique, dont les Catastérismes d'Eratosthène 
et l'ouvrage d'Hvgin , nous ont conservé tant de vestiges. 
Le fait est mis hors de doute pour une médaille de Magné- 

éloile : ce tjpe est celui du vaisseau Argo , qui, selon Piudarc, 
avait clé fabrique à ïlagnvsit ( Ncumann, fut. popul. Num. 
11,3b). C'est encore ainsi que sur des médailles de Ptolémaisen 
Sjrîc , du règne d'Ile liogabale , on voit Diaue chasseresse , divi- 
nité de la ville, environnée (les douze signes du zodiaque 
( Basch. , Lexic. rei Numm. IV , col. 4.27 ). 

Cette distinction , importante pour l'histoire des usages an- 
ciens, parait avoir échappé à l'abbé Barthélémy ( Acad. Inscr. 
Méra. XLI , p. 5i3, 5 1 4 )<A à NMinmisu: je pourrais l'établir par 
on plus grand nombre de faits, mais cela me mènerait trop loin. 

10 Eckh. , Doctr, Num, [II , 376. — Miounet , Deseript, dri 
mtW.gr. V, i56. 

w Id. Ill.afio.— Rasche, Uxic. reiJVum. l.pWt, a, col. m B6. 
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dater du règne d'Autiochus IV, après la mort de 
Tibère 111 ; sur celle deZeugina, qu'à partir du règne 
de Caracalla (! ' ; enfin , sur celte d'Anazarbe en Cili- 
cie, qu'ûprès Héiiogabale 81 . 

La même observation s'applique aux médailles des 
empereurs frappées en Ep-ypte. On reconnaît l'astro- 
logie dans quelques-unes de celles de Trajan et 
d'Adrien ( * ; mais elle se montre de la manière la 
plus évidente sur les médailles zodiacales de la 
8 e année d'Antonin (39 août — 29 août i/(6 de 
notre ère), c'est-à-dire, précisément de l'époque 
où Ptolémée rédigeait l'Alinageslc. L'abbé Barthé- 
lemi a fait voir qu'elles représentent le domicile 
propre des planètes dans les signes du zodiaque , 
scion les idées astrologiques égyptiennes exposées 
par Pétosiris et Kécepsos, et que nous ont conser- 
vées Julius Firniicus Maternus, Macrobe, Sextus 
Empiricus et Ptolémée lîl , auxquels il faut ajouter 
Porphyre ' e> : Macrobe et Fnmicus nous apprennent 
que ces domiciles des planètes étaient ceux qu'elles 
occupaient aumomeut de la création du monde 171 ; sa- 

M EcthelL, III, p. a5o, a55. 

m Id. III, p. i53. — Mionnet, V , p. 116. 

w Eckheil,IIl I p.553. 

w Barthélémy , Acad. Inscr. .Wém.XLI ,p. 5tO. 

151 Id,, ib. p. 5o3. 

De Anlr. Ttymph. S ai , 11. 

*" Les mêmes idées astrologiques oui été reproduites sur 
plusieurs médailles musulmanes (Rciuaud, Explication dt cin/f 
aèdailles des anciens rois dit Bengale, «te., p. 38.) 
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voir : la lune dans le cancer; le soleil, dans le lion; 
mercure, dans la vierge; venus, dans la balance; 
mars, dans le scorpion; Jupiter, dans le sagittaire ; 
saturne , dans le capricorne : en sorte que ces mé- 
dailles ont eu évidemment pour objet dé placer sur 
des monumcns publics, le thème natal de l'univers. 
Ainsi nous voyons ïa science des généthliaques con- 
sacrée par l'empereur Antouin dans le pays même 
d'où elle était sortie, et dans ce pays seul, car rien dè 
pareil n'existe sur les médailles de ce prïacc frap- 
pées dans les autres parties de l'empire. 
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CHAPITSE TROISIÈME. 

Application des recherches précédentes à l'âge des Zodiaques 
connus. — Ceux d'Egypte. — Planisphère de Bianchini. — 
Zodiaque de Palrnyre. — La bissectiou des signes dans les 
10iliaqu.es égyptiens t i l- 1 1 L : i dus idées ;i^Lr ologiques. 

Ce i'ait capital, particulier à l'Egypte, suffirait 
pour nous révéler toute l'influence que l'astrologie 
exerçait alors dans ce pa_ys : il se lie avec l'existence 
d'un thème natal dans deux momies des temps de 
Trajan et d'Adrien, et il nous ramène ainsi naturel- 
lement au point d'où nous étions partis, pour em- 
brasser tous les faits qui pouvaient se rattacher à 
cette discussion. 

On le voit maintenant : c'est l'essor qu'ont pris 
les idées astrologiques sous les premiers empereurs 
qui nous explique pourquoi des momies du règne 
de Trajan et d'Adrien sont les seules , entre toutes 
celles qu'on a jusqu'à présent découvertes, qui nous 
offrent un thème natal, au moyen delà représentation 
d'un zodiaque. Ce zodiaque, par la disposition des 
signes, et par leur configuration, est identique avec 
les deux zodiaques du temple de Dendéra : d'où nous 
avions conclu 1 ", par analogie, que ces zodiaques elles 
autres mon u mens dumème genre n'ont probablement 
eu aucun autre objet que d'exprimer quelque combi- 
naison astrologique , telle que le tbêuio natal , soit 
d'un prince, soit de la construction du temple, ou 

<" Suprà , p. 54 , 55. 
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d'une de ses parties, ou bien tout autre thème à k 
fois astrologique et religieux. Cette induction se ren- 
force maintenant de tous les rapproehemens qui 
pre'cèdent, en sorte que nous serions amenés , par ces 
rapprochemens seuls, à l'idée que ces zodiaques ont 
tous été exécutés lors de, l'époque romaine. 

Il est bien remarquable que ce soit là précisément 
la conséquence à laquelle on ait été conduit dans ces 
derniers temps par la triple considération des inscri- 
ptions grecques, des cartouches hiéroglyphiques, et 
de la différence des styles Et d'abord, observons 
qu'on ne trouve de ces zodiaques dans aucun des 
temples dont l'époque, antérieure à celle des Ro- 
mains, ne saurait être la matière d'un doute. Les 
temples de la Nubie, d'ancien style, et .ceux de 
Thèbes, dont quelques-uns remontent à une époque 
très reculée, n'en offrent nulle trace : il en est de 
même de ceus de Pselcis, de Parembolé, d'Ombos 
et d'Apollo no polis Magna qui appartiennent au temps 
des Ptolémées. Quels sont done les édifices où l'on a 
tronvé des zodiaques? c'est le temple de Dendéra, 
dont le zodiaque rectangulaire appartient au tempsde 
Tibère sous le règne duquel le pronaos a été con- 
struit; et le circulaire au temps d'un autre empereur, 
probablement Néron la) ; c'est le propylon d'Ack- 

V. mes Recherches pour servir it C histoire de. l'Egypte , «le. 
latroil. , p. xxj-xl. 

m V. les mêmes, p. 186 et suiv. 

01 Cli a m poil ion le jeune , Lettre n M. Dacier , (le. p. a5. 
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mirn, qui est de la douzième année de Trajan; 
10g de notre ère 111 ; c'est le grand temple d'Esrié, 
dont les sculptures sont du règne de Claude 
Germanicus, ce qui résulte des cartouches hiéro- 
glyphiques; enfin, c'est le petit temple d'Esrié, 
dont les sculptures, au lieu de dater , comme oh 
l'avait cru, de trois mille ans avant J. C. (1> , ont été' 
exécutées du temps d'Adrien et d'Antonin, ainsi que 
le prouvent des indices certains, principalement 
une inscription grecque tracée en gros caractères 
sur une des colonnes de ce temple B) . Nous pouvons 
donc regarder comme un point de fait , que tous les 
zodiaques d'Egypte ont été exécutés à V époque 
romaine : et, d'après l'ensemble des considérations 
qui viennent d'être coordonnées, on ne peut nier 
qu'il n'en résulte l'a présomption la plus forte, quel- 

V. mes Recherches , eu. , p. ai6-aa8. 

m Jollois ci IM'itlitrs , Recherches sur les bas-reliefs astro- 
nomiques, p. 6t. fin. 

H > V. mes Recherches , etc. , p. 4 Sr » « — Dans nnB d <* 
pièces intérieure» ilu pelit lemple d'Hermontbis, on voit m> 
plafond représentant une scfcue composée de plusienrs sym- 
boles , enlre lesquels se trouvent là figure d'un taureau et celle 
il'mi scorpion (Descript. de t Egypte , Aniiq. vol. 1 , pl. 90, 
fig. a. ) , analogue, par conseillent, a ùi plafonds des tombés 
rojales à Thèbei , et radicalement différente des représenta- 
tions zodiacales qui eiislent dans les autres temples. 

On ne doit pas négliger de remarquer que le temple d'Her- 
iBonibis n'a jamais été achevé au quart : cette circoWtaiice , 
jointe au caractère de son architecture, donne lie» de présumer 
qu'il doit elre d'une époque assét reettile. 
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ques-uns diront peut-être une certitude presque com- 
plète, que ces monumens sont tous entièrement ou 
principalement astrologiques, dresses d'après les 
principes d'une prétendue science que l'Egypte avait 
vu naître, d'après le système de représentation dont 
les Egyptiens avaient l'habitude., et par les procé- 
dés d'un art qui n'avait pas sensiblement Varié. 

C'est donc dans cette voie d'interprétation qu'il 
Faudrait désormais entrer, si l'on voulait essayer de 
pénétrer le sens de tous les emblèmes dont ces zo- 
diaques sont surchargés, et surtout le zodiaque cir- 
culaire de Dendéia, le seul où l'on trouve des 
traces de proportions, où l'on aperçoive l'intention 
d'observer des rapports de distances, où l'on puisse 
espérer enfin de reconnaître de vrais caractères astro- 
nomiques (1> , bien que subordonnés, dans leur em- 
ploi, au but astrologique qu'où s'y est évidemment 
proposé. Ce zodiaque circulaire doit être analogue, 
dans son objet, au planisphère dit de Bianchini, 
publié dans le recueil de l'Académie des Scien- 
ces 151 , et maintenant déposé dans le Musée royal s '. 
On s'est trompé beaucoup sur l'ancienneté de ce 
monument. MM. Jollois et Dcvilliers se contentent 
de dire : m Mous croyons qu'il n'est pas antérieur à 

*" Voyeilouvrage que vient de publier toul récemment M.Biut 
sous le iilre de Recherches sur plusieurs points Gastronomie 
égyptienne, appliquées aux monumens aitronomiijùes trouvés en 
Egypte. 

" Aeaâ. aesScientes; Histoire , Aiui. ï^bi; 
« Sous le n«. 
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pour chaque signe; ces figures sont de style égy- 
ptien gre'ci se'; mais, en dehors des quatre tônes , 
on voit les têtes des planètes, de style grec, dont 
la série est répétée cinq fois dans l'ordre de dis- 
tance , à raison de trois planètes par signe , 
moyennant la répétition d'une d'elles. Elles sont 
distribuées, chacune sur un des tiécans, de celte 
manière : bélier, mars, soleil, venus; TAUREAU , 
mercure , lune , . saturne ; * gémeaux , * jupiter, 
mars, * soleil; cancer, 'venus, * mercure, * lune ; 
*liob, * saturne,* jupiter, * mars; * VIERGE , * so- 
leil, * venus, * mercure; balance, lune, saturne, 
jupiter; scorpion, * mars, * soleil, * vénusj sagit- 
taire , * mercure, * lune, * saturne; * capricorne , 
"jupiter, * mars, * soleil; * verseau, * venus, 

* mercure, * lune; * poissons, * saturne, * jupiter, 

* mars CeLte disposition est précisément celle 

Recherches SUr les bns-r,-lii'fs iiflniiinnii^ucS , p. 1.8. : 
W Ce planisphère est mutile; mais, en tout ce qui concerne 
les signes du zodiaque et les planètes , on peut en faire une res- 
titution certaine. J'ai marque dans le leitc, par. un astérisque , 
les noms des sipnes et des planètes qui sont maintenant détruites 



(99) 

que donne Jultus Firmicus Ma ter nus dans son cha- ■ 
pitre intitulé signomm di'.rani t'orun/qiw domini ; 
ainsi le planisphère de Bianchiui a cela du curieux, 
qu'il est l'expression exacte d'une combinaison astro- 
logique à laquelle les anciens attachaient une grande 
importance. Une autre remarque à faire, c'est qu'en 
prenant les noms des planètes qui commencent 
chaque signe, on a l'ordre des jours de la se- 
maine, mardi, mercredi, jeudi, vendredi, same- 
di, dimanche , lundi, mardi, etc. etc. D'où l'on peut 
conclure que cet ordre dérive, non pas des deux 
causes indiquées par Dion Cassius W1 , qui ne sont 
très vraisemblables ni l'uue ni l'autre, mais de 
la correspondance établie entre les planètes et les 
de'caus du zodiaque. La période de sept jours est 
d'une date fort ancienne ; mais l'application qu'on y 
a faite des noms des sept planètes, dans l'ordre adop- 
té, me paraît assez récente et toute astrologique : 
c'est aussi par l'astrologie que l'ordre des; jours de la 
semaine s'est introduit chez, les Romains * et dans les 
calendriers du moyen âge. Mais ce sujet me mènerait 
ici trop loin ; revenons au planisphère do Bianchini. 
La description précédente ne permet pas de douter 
qu'il ne soit astrologique : j'ajoute que les carac- 
tères grecs et latins, où je ne vois ni suite ni liai- 
son, qui séparent la zôno des signés de celle des 

sur ce planisphère , mais qui résultent nécessairement de l'ordre 
adopté. 

<"jul.Firm.Mat.il, 4, p. 18. Basil. .53a. 
«Dio Cass. XXXVII. 18. 
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Décaus, me donne lieu de soupçonner que ce monu- 
ment rentre dans le genre des Abraxas, et tient aux 
superstitions répandues dans les 2=. ou 3 e - siècles de 
notre ère. 

11 est impossible de ne pas reconnaître que ce zodia- 
que offre la plus grande ressemblance avec la repré- 
sentation zodlacalequePocoekeavuesurune desfaces 
dcl'arcliitraved'un propylon à Ackmim en Egypte, 
et qui malheureusement e tait trop mutilée, à l'époque 
de 1'cxpédilion française, pour qu'on essayât d'en 
prendre copie 0 '. Pocockc m y a reconnu quatre cer- 
cles concentriques, dont deux sont divisés en douze 
parties; il trouva, da.is le premier, douze figures d'oi- 
seaux; dans le second, les douze ligures, presque ef- 
facées, des signes du zodiaque (parmi lesquels M.Ha- 
milton "> a encore làcilumet.t distingué le sagittaire): 
le cercle extérieur, qui n'était pas divisé, était occupé, 
par des figures humaines, probablement les planètes; 
dans leurs domiciles ancien et nouveau, selon la 
doctrine des astrologues Enfin, dans chaque an- 
gle formé par l'encadrement carré de ce zodiaque-, 

{û « MM. Fourier et I.ancrct ont relrouvi! le monument qui 
u paraît avoir induit Pococke en erreur, et n'y ont reconnu 
■ aucun des signes du zodiaque (Joli, et Devill. , Bech. sur les 
» bas-reliefs nslron., p. 18 ). » Pococke n'a pas été? induit en 
erreur; il décrit ce qu'il a vu en 1739, et n'avait ancun système 
i défendre. Sa description est un fait. 

w Pocock. , Descripl. oflhe Easl. I-, p. 77. 

w jEgypliaca, p. s63. 

1,1 Barthélémy , Acad. de! Inscr. XLI , p. 5o4 , 5o5. 
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d y avait une figure humaine, disposition tout-à- fa il 
analogue à celle duiodiaque circulaire de Dendérah. 
La ressemblance entre ce monument et les deux 
autres est évidente , et son but astrologique et mys- 
tique résulte de la description seule. Or, il faut se 
rappeler que le propylon d'Ackmin a été achevé 
l'ail su (Le Trajan , 109 de noire ère U) , c'est-à-dire, 
qu'il est d'une époque intermédiaire entre celle des 
zodiaques de Dendcra et d'E^ne*. 

On doit encore reconnaître le même caractère 
dans le zodiaque circulaire sculpté au plafond du 
pronaos du temple du Soleil à Palmyre , qui, par le 
caractère de son architecture, ne peut être antérieur 
auxAntonius. Le milieu de ce zodiaque est occupé 
par sept compartimens, dont un au centre, où sont les 
figures des planètes : on voit clairement, dans le des- 
sin de Wood w ,que venus répond aux gémeaux, le 
soleil au lion, la lune à la balance, et mercure au 
sagittaire; les trois autres compartimens sont occu- 
pés par trois figures à tête barbue, qui ne peuvent 
êtreque mars, jupiler, et saturne; mais le défaut de 
précision dans le dessin empêche de les distinguer , 
et principalement la figure barbue du milieu qui, 
répondant a tous les signés à la fois, peut avoir été la 
planète dominante. IJ est remarquable qu'on trouye 
sur des Abraxas un zodiaque dont les signes sont 
disposés de même, autour d'une planète U) : sur 

W Suprà, p. 96. 

111 Wood , Ruine) de Palmyre. pl. X-I-X, A. 
01 Montfoucon, Anliq. expliq. U, pl. 170. 



d'autres , on voit d'un côté les douze signes , et au re- 
vers les sept planètes' 11 . ce qui donne lieu de croire 
que tous ces monumens sont liés entr'eux par quelque 
superstition qui leur est commune. Quoiqu'il en soit, 
c'estla présence des planètes qui donne à ce monument 
un caraclère incontestable d'astrologie; sans ces fi- 
gures , il ne serait que symbolique ou emblémati- 
que de la course du soleil , divinité du temple. Nous 
avons déjà eité d'autres monumens , où la série des 
douze signes n'a pu avoir d'autre objet Tel est 
encore un marbre tumulaire, où le médaillon circu- 
laire qui contient la figure de l'homme et de la 
femme, est environné par les douze signes du zo- 
diaque, et accompagné des ligures des quatre sai- 
sons 131 : le zodiaque figuré sur lè marbre contenant 
le calendrier Farnèsc in , qui paraît avoir servi de 
base à un cadran solaire, doit avoir eu le même objet: 
enfin, toutes les représentations de ce genre, soit 
partielles, soit totales , qui existent sur des médail- 
les, des pierres gravées, des marbres, quand elles 
ne sont pas symbobques ou mystiques, sont relatives 
à l'astrologie. 

Observons que , sur aucun des monumens qui 
viennent d'être passés en revue, on n'a marqué le 
point initial du zodiaque ; ce qui prouve surabon- 
damment'que cette circonstance était tout-à-fait 

w Montfaucon, Anliq, expliq. Il, pl. 170. 

» Monftuc. , Aniiq. expl. Suppl. , T. 1 , fig. LU. 
» A P . Braler. CXXXV11.— CXXX1X. ' 
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indifférente, et que le caractère chronologique, 
quand on a voulu l'exprimer, existe dans d'autres 
indications. Appliquons cette remarque aux zodia- 
ques égyptiens. 

Dans le zodiaque rectangulaire de Dendéra et dans 
ceux d'Esné, qui présentent les signes rangés sur deux 
bandes, leur bissection n'a pas été faite au même 
point : dans le premier , elle est placée entre le 
cancer et le lion, ce qui a lieu également pour le 
circulaire; dans les autres, elle se trouve entre le 
lion et la vierge. Visconti essaya de rendre compte 
du commencement du zodiaque à tel ou tel signe, 
en supposant qu'on avait choisi le signe que parcou- 
rait le soleil au I er thot vague pour l'époque qu'on 
voulait indiquer. Dans cette hypothèse , le I er thot 
vague aurait correspondu, au signe du lion, en der- 
nier lieu, entre l'an y avant notre ère et l'an 1 10 
après; c'est dans cet intervalle que se placerait l'é- 
poque des deux zodiaques de Dendéra ; celte hypo- 
thèse ne serait point détruite par le zodiaque de la 
momie, puisque l'année de la naissance de Pétémé- 
non , en y5 de notre ère, se trouve encore comprise 
dans cet intervalle; mais elle; est en opposition avec 
les zodiaques d'Esné qui paraissent commencer par 
la vierge, ce qui en placerait la date antérieurement 
à l'an y avant l'ère chrétienne; tandis qu'ils sont, par 
le fait, un peu plus recena ue ceux de Dendéra : et 
comme, dans toutes ces discussions, nous nous lais- 
sons conduire principalementparlesdonnéesarchéo- 
logiques, cette difficulté suffit pour nous empêcher 
7 
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d'adopter l'hypothèse de ce célèbre antiquaire. D'un 
autre eôté, plusieurs savans ont tout-à-fait néglige 
cette circonstance; M. Biot, tout récemment, n'en a 
tenu aucun compte dans son explication des zodia- 
ques de Dendéra et d'Esijé, et il montre, d'après un 
examen très approfondi et de longs calculs W, que le 
système do M. Fourier, qui repose sur Je rapport du 
signe initial de ces zodiaques avec le lever héliaquo 
de Sirius, est fondé sur une base mathématiquement 
fausse, puisque le lever héliaque de cette étoile, 
pendant les trente siècles qui ont précédé l'ère vul- 
gaire , n'a pas eu lieu successivement dans les cojir- 
slellalion.s du lion et du cancer, comme le prétend 
l'habile géomètre auteur de ce système 1(1 , mais qu'il 
s'est toujours effectué dans celle du lion ; ce qui 
détruirait radicaleminl l'explication de M. Fourier et 
de ceux des membres de la Commission d'Egypte 
qui su sont fiés à ses calculs , explication d'ailleurs 
toute hypothétique , et historiquement impossible. 1 " 

Biot, ouvrage cité, p. i^G--i^a. 
** Fourier , Recherches sur tes sciences et le gouvernement de 
l'Egypte; dans la Grande Descripl. Anliq. Mêm. T. I, p. Ï16. 
01 Biot, ouvrage elle, p. 236-ï4 0 ' 

lt > Suprà , p. 63. — Kous regardons comme prouvée , jusqu'à 
présent, l'opinion d'un aussi habile géomètre que M. piot, qu( 
de craint pas de s'avancer au point d'assurer « Que M. Fourier 
r s'est fait une illusion complète dans un calcul ibrî simple » 
(Inti-od. p. Uïj ). Depuis un an que l'ouvrage de M.Biot a paru, 
aucune des personnes intéressées à prouver qu'il a tort , n'a eo- 
eore pris la parole pour le réfuter sur un point aussi important i 
ce qui est une grande présomption en sa faveur. On peut voir, 
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Mais la certitude où nous sommes maintenant que 
l'astrologie joue ici le principal toIc, peut simplifier 
beaucoup la question; or, cette certitude résulte 
pour nous : i" de ce qu'aucun des zodiaques égyp- 
tiens n'est antérieur à Tibère ; a™ de la présence des 
Décans sur le principal d'entre eux ; 3° de la nature 
astrologique du zodiaque peint dans la caisse de mo- 
mie ; 4° de la liaison de ces faits positifs avec les 
superstitions en vigueur à l' époque où ces monumens 
ont été exécutés. Dès lors, la bîsseclion des douze 
signes à tel ou tel point n'offre plus rien d'intéres- 
sant; et nous comprenons pourquoi tous ceux qui 
ont voulu y ebereber une raison astronomique ont à 
peu prés perdu leur temps. 

Nous savons en effet que les astrologues anciens 
altachaientl'idée d'uni; influence diffiVenteaujs signes 
du zodiaque, selon la manière (Sont on en commençait 
ou dont on en distribuait la série : nous connais- 
sons leurs idées sur l'importance de l'astre domina- 
teur ("ofjto&oiioTïi; ) de l'année qui avait vu naître le 
personnage dont ils voulaient représenter le thème 
ge'nétbliaque, sur celle du signe zodiacal où cet astre 
dominateur s'était trouvé au moment de la nais- 
sance U} , et sur mille autres combinaisons dont 
ils prétendaient tirer des pronostics, combinaisons 
si capricieuses que Scaliger a pu proposer huit 

hq rcsle, que noire opinion sur les ïoiii^qucf est ion; à faii in- 
(i.[|ieni];iij\c du rcsullnl île cette ilisriishiijn TiiMtiie'm.niijuc. 
(l) Vell. Valent. , Anthoi. Cod. Keg. n° y$ , pJ i S. 
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thèmes différais d'une même nativité, fondés sur six 
divers systèmes astrologiques. l " 

Par exemple, une des divisions du zodiaque était 
fondée sur l'attribution qu'ils faisaient du signe du 

fait imaginer do diviser le zodiaque en deux parties, 
l'une s'etendant du lion au capricorne , consacrée au 
soleil, et qu'ils appelaient la grande moitié; l'autre 
comprenant depuis le cancer jusqu'au verseau, consa- 
crée à la lune, et qu'ils appelaient la petite moitié™. 
C'est-là précisément la division adoptée dans les deux 
zodiaques de Dcndéra; et l'on en retrouve le principe 
dans celui de la momie, dont les deux bandes com- 
mencent, l'une par le lion et l'autre par le cancer. Il 
est remarquable que cette bisseclion astrologique se 
retrouve dans des monumens du moyen âge; tel est 
lezodiaqnequ'onvoit sculpté sur deux bandesplaeées 
dans les deux montans de la porte du nord à la façade 
de Notre-Dame de Paris:la bande à gauche contient, 
à partir d'en-haut,le lion, les gémeaux, le taureau, le 
bélier, les poissons,le verseau; à droite , le cancer, la 
case delà vierge 131 , la balance, le scorpion, le sagit- 
taire, le capricorne. On peut en voir la description 

W Dopuîs , Origine de tous les Cultes, T. VI, part, a, p. SB. 

01 La case de la vierge est occupée par un homme taillant la 
pierre. Diipuis en donne cette raison : « La vierge , élnnt celle à 
. qui le temple est consacré, on l'a retirée du nombre des 
» signes et placée au centre de la porte, tenant entre ses bras 
. l' enfant Jésus ( Origine de tous les Cultes, T. V,p. r43.)- » 
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détaillée dans Dupuis qui ne laisse aucun doute sur 
L'objet astrologique de cette représentation ( ". La 
place du cancer a été donnée au lion et réciproque- 
ment, par quelque motif que nous ignorons; mais le 
fait capital, qui est le commencement des deux 
bandes au lion et au cancer, est incontestable : or, 
cette identité dans le choix des signes initiaux , 
sur des monumens d'une époque si différente, est 
ce qu'on peut voir de plus frappant; et, quand on 
songe que l'astrologie judiciaire du moyen âge, soit 
dans l'Orient, soit dans l'Occident, était fondée sur 
les mêmes principes que celle des anciens, on ne peut 
s'em pécher de reconnaître que -celle identité explique 
1res bien une circonstance sur laquelle on a fait tant 
de conjectures inutiles. 

Quant à la bisseclion, à partir du bon et de la 
vierge, dans les zodiaques d'Esné, on ne peut douter 
qu'elle ne tienne également à quelque vision astro- 
logique. Le zodiaque indien trouvé dans une pagode 
par John Gall a >, présente les douze signes du zo- 
diaque disposés sur les quatre côtés d'un quadrila- 
tère, de manière qu'aux quatre angles se trouvent la 
vierge, le sagittaire, les poissons et les gémeaux : ce 
qui donne une division tout-à-fait analogue à celle 
des zodiaques d'Esné. Dupuis en a conclu que ce 
zodiaque se rapporte à l'âge où le solstice d'été 
avait lieu dans la vierge 131 : et cette conclusion a 

Dupais, Origine de tous les Cultes, T. V, p. i4(-i46. 
Q1 Phitosoph. transact. , ann. 1772 , p. 633. 
l5> Dupuis, ouvrage cilé , T. VI, 1" part. p. 
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été ensuite appliquée également à ceux d'Esoé, mais 
avec tout aussi peu <ie fondement; car on regardera 
sans doute comme bien plus que probable, que celte 
particularité tient à quelque combinaison d'astro- 
logie qui ne mérite guère la peine qu'on prendrait 
pour la découvrir. 

CONCLUSION. 

Il résulte de l'examen critique contenu dans la 
seconde partie , ces deux faits qui me semblent incon- 
testables : 

1° Il n'existe parmi les représentations zodiacales 

ment antérieur à l'ère vulgaire : 

2° On ne peut citer une seule de ces représenta- 
tions dont l'objet soit, purement astronomique , qui 

comme le résultat, soit du singulier développement 
que l'astrologie a pris, et de l'influence qu'elle a 
exercée depuis l'ère chrétienne, soit du mélange des 
idées religieuses de la Grèce et de l'Orient, d'où na- 
quirent les superstitions les plus absurdes et les sym- 
boles les plus extravagans. 

Ces résultats ressortent de toutes les donne'es bis- 

(1) Je n'ai poîut cîlti le globe Farnèse soutenu par Hercule, 
parce que c'est un monument de l'art, e! nun de l'astronomie, 
comme le montrent 1res bien MM. Jollois et Deviiliers ( Kech. 
sur tes bas-reliefs aslron., p. 19). Du reste, Bianchini juge qu'il 
est du règne de Commode. 
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toriques qui nous étaient connues avant l'arrivée à 
Paris de la momie île Péléménon; en. sorte que si 
nous supposons pour un instant que cette momie 
n'existe pas, ils n'en demeureront pas moins établis 
et constats. Mais aussi quel poids n'y ajoutent pas 
toutes les indications qu'elle nous fournit, et que 
nous avons développées dans la première partie de 
cet ouvrage ! 

Quiconque a eu le courage de parcourir des livres 
d'astrologie anciennement combien il'sera difficile de 
découvrir la signification et l'objet de ces nombreuses 
et si étranges figures asLrologico-my thologiques qui, 
dans ces zodiaques égyptiens, accompagnent celles 
des constellations zodiacales. Elle est telle qu'on ne 
parviendrait peut-être pas encore à la surmonter, 
quand même on connaîtrait la nature précise du 
thème qu'ils représentent, quand ou saurait au juste 
sï réellement, comme on peut le présumer, à Dendé- 
ra, le planisphère concerne Auguste, et le zodia- 
que du pronaos, Tibère; si à Esné, celui du 
grand temple est relatif à Claude , et celui du petit 
temple à Adrien ou à Antonio : enfin quand , à l'aide 
de la lecture des hiéroglyphes, on devinerait quelle 
place occupent les planètes qui doivent se trouver 
parmi toutes ces figures. Or, nous n'en sommes pas 
encore là, et nous n'y serons pas de long-temps; il 
est même douteui que personne entreprenne une 
recherche dont le résultat ne peut plus avoir désor- 
mais d'utilité scientifique. 
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On ne peut , en effet, se le dissimuler : les zo- 
diaques égyptiens, déchus ainsi de cette haute anti- 
quité qu'on leur avait si généreusement départie, et 
du caractère purement astronomique qu'on leur avait 
supposé, perdent presque toute leur importance; ils 
ne sont plus qu'un simple objet de curiosité qui 
peut fournir quelques rapprochemens à l'artiste et 
à l'antiquaire, mais qui n'offre désormais aucun but 
de recherche vraiment philosophique : car, au lieu 
de receler, comme on sel'ctait promisse secret d'une 
science, perfectionnée bien avant le déluge, ils ue 
seraient plus que l'expression de rêveries absurdes, 
et la preuve encore vivante d'une des faiblesses qui 
ont le plus déshonoré l'esprit humain. 



LETTRE A M. LETRONNE, 



l.'EXPHESSÏOK mONETIOlIE DES NOMS DE ïÉrfMÉNON ET ES 
is HIEROGLYPHES DE LA MOMIE HAPFORTEE 

par m. CAILLIAUD. 



Les eavans qui connaissent vos Recherclies sur l'Egypte 
pendant la domination, des Grecs et des Romains , et qui 
ont bien voulu accorder quelque attention aux résultats 
de l'application de mon Alphabet des hiéroglyphes phoné- 
tiques aux monumens do la même contrée , ont déjà remarqué 
ce que peut, pour l'histoire, la saine critique fondée sur la 
seule autorité des faits; car cet Alphabet a pleinement con- 
firmé toutes les déductions que vous aviez déjà tirées des 
inscriptions grecques recueillies sur ces mêmes muiiuinens. 
Ainsi vous aviez attribué au régne de Ptolêmèe Pkilo- 
métor et de CUopâtre, une pièce intérieure du grand temple 
d'Ombos; à Ptoléméc Evergète II et à ses deux CUopâtre, le 
petit temple de Vénus et l'obélisque de Phila:; à Auguste, le 
propylon de Dendéra; à Tibère , le proiiaos du grand temple de 
la même ville; et la lecture, par mon Alphabet, des légendes 
royales hiéroglyphiques sculptées sur ces mêmes édifices, y a 
montré précisément les noms de ces mêmes princes. A leur 
tour maintenant , vos observations sur l'inscription grecque 
de la momie apportée de Thèbes par M. Caîlliaud , viennent 
justifier entièrement la lecture que j'avais déjà donnée des 
noms propres hiéroglypluques inscrits sur cette momie, et par 
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suite, prouver de plus en plus la. certitude de mon Alphabet 
hiéroglyphique. 

Aussitôt que cette curieuse momie fut arrivée i Paris , son 
possesseur, M. Cailliaud, voulut bien me permettre Je la voir 
et d'étudier les nombreuses légendes hiéroglyphiques tracées , 
soit sur la partie convexe et les montans du sarcophage, soit 
sur l'enveloppe de toile peinte qui recouvrait le corps enve- 
loppé de bandelettes , ou dans la longueur du grand plateau 
sur lequel reposait le cadavre : j'eus bientôt reconnu, dans ces 
diverses légendes (C) , le groupe de caractères qui exprimait le 
nom propre du défunt, groupe précédé ici, comme dans toutes 
les légendes funéraires des momies de toutes les époques, par 
le nom du dieu suprême de V limenté , ou Enfrr Kgyplicn , 
Osirti , et terminé par un outre groupe qui suit immédiatement 
tous les noms propres de défunts, inscrits sur les nionumens 
de style égyptien. 

Ce nom propre, N" 1 , transcrit en lettres grecques d'après 
mon Alphabet hiéroglyphique publié a. la suite de la Lettre à 
M. Dncier, se lit nTHtf que l'on doit prononcer, eu suppléant 
les voyelles médiales omises dans ce nom, selon la méthode 
constante des Egyptiens , en écrivant en hiéroglyphes des 
mots de leur langue, Pèlimen, Pétamen ou Pètàman; et c'est 
précisément la transcription égyptienne de nrTEJiENttt que 
vous avez reconnu être le nom propre du défunt mentionné 
dans l'inscription grecque de cette momie. Vous ne doutes pas, 
je pense , que dans nrr.-fiÉvuv , la dernière syllabe m , ne soit 
une addition grecque. 

Dans quatre des légendes niéroglyphiqucs écrites sur le sar- 
cophage, le nom du défunt, Pèlêmen, est suivi de deux signes, 
NM.qui, toujours d'après mon Alphabet, forment le mot. m, se 
rapportant i la racine égyptien ne -copte keï, generare, gi- 
gnere,nasci; et cen'est-li que la forme hiéroglyphique équi- 
valente aux mots coptes >Ui et mise , genitus , nains , pullus , 
Jilius. Après ce mot, vient la ligne brisée ou la coiffure ornée 
du litmiB, W 4, signes hiéroglyphiques qui représentent l'un et 
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l'autre la consonne n, laquelle, dans la langue copte gU égyp- 
tienne, répond it notre préposition de, et remplace le cas gé- 
nitif dcn (liées et des Latins. J'obtiens ainsi les mots tiTMX 

v:Pétèmcn,nêde 

Il est évident que je devais trouver un second nom propre 
après la prépositions (de). C'est ce dont m'avertissait , en 
elle! . le filial- fv^u! n.Iil' d'u^vi o .Jlmine, qui termine le groupe 
hiéroglyphique suivant , K" 5, forme de six caractères. De plus, 
ce nom propre devait être du genre féminin, et celui même de la 

le groupe hiéroglyphique m, notas, génital, ne précède ja- 
mais que les noms propres de femmes, mères des défunts. La 
filialion paternelle y est constamment es primée |iar un autre 
groupe hiéroglyphique formé de l'oie Chenolopex, et d'une 
ligne perpendiculaire , ou bien d'une petite ellipse et de la 
ligne perpendiculaire , grimpes qui, lus par le moyen de mon 
Alphabet, donnent lemolcj ou ce, signifiant/Us, enfant, en 
langui égyptienne. 

Les mots us jT (Mèa an), ni ou engendré de, que portent 
les légendes hiéroglyphiques do PStimen , répondent donc à la 
formule muti'uc que vous suppléez , dans l'in..cripLion grecque, 
d'après des exemples parallèles. J'ajouterai aussi que j'ai quel- 
quefois rencontré, dans îles légendes I dé mglvph innés des mo- 
mies, au lieu du mot Alès, la formule grecque anime, tex- 
tuellement exprimée par l'image d'un vautour, oiseau qui , 
d'après le témoignage formel d'Horapollou peignait symbo- 
liquement l'idée mère, pi:*?, dans l'écriture, luéruglvpliique , 
en cette occasion , le vautour est précédé du segment de sphère, 
signe phonétique de la consonne t , article déterrai natif fémi- 
nin singulier, et suivi du céraste (signe phonétique du pronom 
sffixo r, do la 3 e personne masculin singulier} , si le défunt 
dont il s'agît est un homme; ou de la ligne horizontal* cuupèt 



Horapolbn , Hieroglypt. L. I , } M. 
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de deux petites perpendiculaires ( signe phonétique de la con- 
sonne ! , pronom affixe do la 3" personne féminin singulier ) , 
s'il s'agit d'indiquer la filiation maternelle d'une femme dé- 
funte. Ces deux groupes hiéroglyphiques se prononçaient , sans 
aucun doute, TUA VF, la mère de lui, el rwvs, la mire d'elle; 
le verbe abstrait étant ici sous-entendu, cela revient exacte- 
ment à la formule grecque (i™J(. 

Les six caractères formant le nom propre hiéroglyphique de 
la mère Je Pètèrnen , se trouvent tous dans mon Alphabet pu- 
blié en 1823; ce nom, ri" S, se compose du fer de hache %, de la 
bouche p (rhô) ou a, du lituus 11, du carré strie" n, de la 
main étendue t , et de la bouche r ou a : ce qui produit le mot 
KAOIITP ou KPonrr, que je no balançai point à prononcer 
KiroiUTFA , parce que c'est ainsi , lettre pour lettre , que sont 
écrits, dans les l.'^iklt'i inwilii ■lii'i'unljp'iiqucs gravées sur 
les temples de l'Egypte, les noms des reines Lagides Clio- 
pâlrc, sceur et femme de Pliilométor I, Clèopdtre, fille de la 
précédente, fciiiinc (rT'-vci'^ile 11 , el Clèopdtre , lillc d'Aulète, 
mère Je Ptolémée-Ncocœsar ou Crcsariou. Vous savez, Mon- 
sieur, que, dans les textes hiéroglyphiques , les articulations 
R et L sont constamment employées l'une pour l'autre , et que 
j'ai trouvé, par exemple, le nom d'Alexandre, Àli&vfy ot , 
écrit tout aussi souvent apkïaïtpî qu'A.iKîANTPî : je puis citer 
encore le nom même de ttTcltfraïot , écrit nroroMAi: sur le 
fragment d'un beau vase do basalte qui fait partie du précieux 
cabinet de M. le baron Denon, et le nom hiéroglyphique de la 
ville de -i'iUiç, écrit nsi'K pour iïiàk dans les inscriptions 
égyptiennes du temple de I);iVké en INuliin. Vous avez pu voir 
enfin, dans ma Lettre à M. Dacier, les noms hiéroglyphiques 
des empereurs Tihkre J Claude, Ncrva et Adrien, orthogra- 
phiés tout&t TOFii , KAOTiï,sroVAet atpins , tantôt el sur les 
mêmes mouuniens, tibais , kpoti*, sauva el ATirvï. 

D'après ces rapprochciiiens ,il ne pouvait rester aucun doute 
sur la lecture du nom de la mère do Pétémen , Kltoirirpa ; et 
l'existence de Ce même nom dans l'inscription grecque, ainsi. 
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que Vous l'avez reconnu depuis, Je votre coté, d'après les 
traces des lettres grecques , confirme entièrement ma lecture 
et donne une preuve nouvelle cl irréfragable de la certitude 
île mon Alphabet. 

Je lis donc dans les inscriptions hiéroglyphiques de cette 
momie : Pitémen , homme <u , ni de CUopâtre , femme 10 , ce 
qui répond aux mots de votre inscription grecque, IliTi/iii/toï... 
pKTpb; Kïioiïàtpiï. 

M ni a les légendes égyptiennes de cette momie ne font au- 
cune mention du nom à'Ammvnias , que l'inscription grecque 
nous apprend avoir appartenu au défunt en même temps que 

ue sont que l'exacte traduction l'un de l'autre , et il est évident 
que le défunt était appelé 7V,'i.Wb p;ir If.- Individus qui par- 
laient la langue égyptienne , et Ammonius par ceux qui par- 
laient la langue grecque. L'hiérogrammale égyptien qui a com- 
posé les inscriptions de la momie, n'a dû, en conséquence, citer 
que le nom égyptien seul ; et il n'eût probablement point omis 
le second nom, s'il n'eût nié un synonyme exact du premier. 
En effet, le nom propre égyptien l'itimen eatun mot composé, 
1° du monosyllabe nT (Pét) ou rire (Pété) qui, en langue 
égyptienne ou copte , aignific celui gui est à , celai qui appar- 
tientà; 2° de jin (Mon), nom que j'ai trouvé dans les textes 
hiéroglyphiques tout aussi fréquemment employé que le mol 
Oii* {Amen ou Anton), pour désigner le dieu Eponyme de 
Thèbes, que les Grecs appdàvnt \;y.-„;. Ainsi , le root Pité- 
men , c'est-à-dire, celui qui appartient à ?Ten,'Emen , Amen, 
ov-j^mon, n'est que l'exacte traduction du mot grec Àiifiimo;, 
Animonieii, qui ejt à Amman. J'ai, au reste, retrouvé dans 

!l - Van-.ru rr. p.- : iraùj' hew.i , (:ui termine ce nom propre sur lc> 
inontans dn sarcophage. Vov. N° i cta. 

1» Caractère figuratif fimme , procède' de l'article féminin T , 
groupe répond. un au 1 1 1 1- h aiptr- thimk,: ™i. VoyeiN" 5. 



les textes hiéroglyphiques, une foule de noms propres égyptiens 
formés, comme celui de noLre, Pètémen, du monosyllabe Pét 
ou du dissyllabe Pété, et du nom propre d'une divinité égyp- 
tienne. Tels sont ceux de Pétosiré, celui qui est à Osiris, 
PrrrHOR ou Pethab, celui qui est à Boniê ; P&r&l , celui qui 
est à Isis; Pété pjitaii , ce/iii jui est à Phtha; PÉr-ABrnÉ ou 
PÉTARniHK, celui 1/ h : i'-it ii Jim-us H à Phré (le Soleil), etc. 

Deux des courtes légendes hiéroglyphiques tracées 6ur les 
montons du sarcophage de Pètémen, présentent une variante 
curieuse de l'orthographe de ce nom propre : la syllahe nei 
est formée ici , comme partout ailleurs , par le carré strié et 
par le bras étendu soutenant un triangle; mais le nom divin 
Anton , Men ou Amen , n'est plus exprimé phonétiquement; 
le scribe, au lieu de caractères phonétiques, a employé un 
signe symbolique; et ee symbole, qui tient la place du nom 
du dieu, est un obèlitrjtu.tf 5- 

Un tel changement dans l'orthographe d'un seul et même 
nom , dans un même texte, ne présente , Monsieur , rien qui 

phiques m'a fourni une masse do faits positifs qui prouvent 
que, dans ce singulier système d'écriture, certains objets pou- 
vaient être exprimés indiffère m ment pr trois méthodes très 
diverses : 1° par la transcription phonétique du, mot gui en 
était le signe dans la langue orale; 1° par la représentation. 
même de l'objet de l'idée*, 3" enfin, par un signe symbolique, 
tropique ou énigmatique , qui rappelait le souvenir de cet objet 
d'une manière plus ou moius directe. 

Aussi arrive-t-il que, dans la plupart des légendes royales 
et des légendes funéraires inscrites sur des mouumens de tout 
genre trouvés à Tbèbes, le nom du dieu Amman, dans les 
titres chéri d'Amman, et pur par Amman, qui y sont 1res 
ordinaires, est indifféremment écrit ou phonétiquement un et 
AJIS , aujîgurativement par une petite image du dieu lui-même. 



Cil Vojra mon Précis du système hiéroglyphique, Chap. VI. 
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la tète surmonte de sa coiffure particulière , ou bieu symboli- 
quement par l'image d'un obélisque, comme dans la variante 
l:iiT-o^lyp]u(|ii< [jiLcitùo du iimii île notre Péléinen. 

Enfin, la lecture du ne ni liiire;;iYp!iiipie i','t,-n:,.-ii , m's va- 
riations d'orthographe , et le sens que je lui attribue, sont 
pleinement mis hors de doute, i" par le grand manuscrit hié- 
roglyphique du cabinet du Roi ,.qui se rapporte aussi k un 
défunt nommé l'étimen, Vèlumen ou Pitamoit, comme le 
jeune fils de Cléopâtro , dont M. Cailliaud possède la momie. 
Jjc nom de ce second Pitimen, dans le manuscrit du cabinet 
du Roi, est écrit tantôt phonétiquement, tantôt phonètico- 

Pétémen; -j" par le litre même du manuscrit trouve sur la 

en grec et en écriture démotique égyptienne; ce dernier nom 
est comjjoaé d'un croissant et d'une gratule ligne perpentlicu- 
laire , qui sont les formes des lettres nr ( Pet ) dans l'écriture 
démotique, et du groupe syiiihmiqnc qui. dans l'inscription 
démolique de Rosette (iigne 2), exprime [e nom de Zeus (ou 
Amman) du texte grec; 3° enfin, par le texte hiératique du 
manuscrit de noire Pétémen , qui , dés la première ligne, offre 
le nom do défunt écrit utam\ nun m =T kaotita sime, Pè- 
tameiSj homme, enfant rie Cléupàtla (pmir Clèopatra),_ft»zme.- 
ici le nom du dieu qui entre dans la composition du nom de 
Pétamen, est écrit par les suivis hiératiques, équivalons uses 
des hiéroglyphes , lu finitle. <■ le pur;il/è/r,!_-r<unm* crénelé , M, 
et la ligne horizontale ou brisée . \ , qui forment le nom hié- 
roglyphique d'Ammon sur les ^riuuk n eiiiiiiicns de Tlièbcs. 

On chercherait vainement, dans les inscriptions hiérogly- 
phiques du sarcophage et dans le teste hiératique de ce ma- 
nuscrit, le nom propre du père de Pétémen ,fils de Cornélius 
Pollius Sâter, que vous reconnaissez dans l'inscription grecque. 
Je dois dire à ce sujet, sans discuter ici les causes de cette 
singularité, que vous avez aussi remarquée dans le papyrus de 
Schow, qu'il est très rare de trouver dans les légendes liiéro- 



glyptiques des momies , la 3noîndre mention du père des dé- 
funts, à quelque sexe qu'ils appartiennent; mois on y voit 
toujours exprimée et dans toutes les occasions, la filiation ma- 
ternelle. Les li pendes égyptiennes :1c la momie de Pctémcfi , 
sont donc conformes en tout à la méthode ordinairement sui- 
vie , diiiî;. ics légendes funéraires, par les naturels du pays. 

Tels sont, Monsieur, les faits principaux qui sont résultés 
du premier exarm d des légion II'.: 1: io-.i^] j piiiijiies de cette 1110- 
lïiic, cl ji! ut: (iLLi.i inieiiN en IcniiinCT Imposé, (ju : cnjnc i'éli- 
citant de nouveau de l'heureux accord des résultats de vos 
savantes recherches avec ceux do mes études sur les écritures 
et les monumens de l'ancienne Egypte. ' " ' • 

Agréez, etc. 



J. T. CHAMPOLLIOjS le hiwe. 
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